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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

VOL. XI 3oitreal, Vndredi

DISC OURS DE M. 'TI-IIERS SUR LA PRELSSE.

Ssile et fini.
M. miiens. Si l'on a bien voulu m'approuver, c'est

que mou uilauditoire avait mieux rédigé ti Pensc que
Moiri mtuèe ;je Peui remercie.

.Muis si la~ discui,sion des actes est illimitée juIsqu' la
dérion, àla calomnie, q uiant ià àlexistence d gouver.

ecmnt, oh là ! nou ! !otI I!
Pourquoi y a-t-il des lois, et. nle'loi quli est t loi (les
s, comiiiie i l'a appelée, Mie Constitution, pourquoi ?

C'est pour qu'à la violence soitsuibstîitiée la discussion.
Pourquoi écrire des codes civils, politiques ? Mais

Iouir rqie lios ue c soyons pas luis Pétat sauvage, poir
que les upartis ne s'égmo'gemt pias entre eux, poir quî'ài la
vilee ou sunlbstitilue la discussion, pour quIe les choses
se passent commuttie dans les pays libres ; il y cin a de di-
vers modèles. il y ec a eul A nugleterro, il y cin a ei
Amiiériqutte. Ou diste, ot s'éclaire ; si on réussit à
prouver qui ses a:Iversaires ont tort, oui les reiililauce.
C'est lit de la discussion, et noi les violences ; c'est

tour cela, qu'il y a des lois, qC'il y a une Constitution ;
ir,ds'il doit y avoir violence, à quoi bololes lois, à quoi

bou la Costitution J Elles seraienut inutiles ; il serait.
inuti le d'écrire (les lois et Jus cniistitiutions si à la discuis-
'Join devait étro silbstituîèe la violence,

Que fouît donc ceîux qui attaquent le priicip e dii gol-
'wriement, c'est-à-dira qiui sous la monarchie, propo-

sent la iimonarchie. dl ute foit ces iommunes, sinon provo-
quier ui renversement des gouvernements.sinon emplo-
yCr un muioyen de violence, atut u d'Ilm;loycr u tmtioy-
ci le discussion ?

Une constitution seratit ue contradietion, un ntioi
sens, si elle permettuit qu'on pót can'.ester sonu prmilci-
pe, si elle permettaitlr ui'on pût la reversr ; mnis la
Irovo3uation à la guicire la plrus redouttbl, la pIilus abo-
mcîiiale les guerres civiles, à la guerr die classe à

classe, celle gpi rompt clais touts les liens so-uix, ce s -
rait lit plus ridicule dl toutes les coaséquences ; s'il n'y
avait pointt le peinues poltr ces provocationis; il n'y aurait
pas dlu gouuvernieient qui pût résister à itie tuareille ui-
colséqu-ctncc, et je vtis vous pousser, sans aller bien
lut, à ue contradiction qui renudrait cela imstupporta-

N'avez-vous ias tics lois qi punissent la rebel hon 2
Ailhnettriez-vous que ceux ii se rèvolteut,(t c s'intsur
gOui t, n fussenît q uittes pour tre paisonieicrs unu tinstant

de lai force publique Nu. Pas plus -plite moi ouis n ad-
mettriez une telle auînialie, uie telle absurdité, ier-
mîtettez moi le mot. Fh 11bien ! quand vous i punissez les
mtrumeits, ne ptui icz-vuis donc pas les provocateuirs
a la révolte, ceux qui oi iit cuîtraîiié à la révolte de mal-
heureux égarés 7 Mais v't re loi, dut lis c as, serait lua
plus lbarbare des lois: oi il oît eflcer du nos codes la
lui contre la révolte, comme ceux, plus que ceux qu'ils
y lunt poussés. [Vive adhésion à d ruite.]

lessieurs. j'avais espi'ré qu'en discutant avec sîitite,
et pied à pied.i niis auriois obligés peut-être le convenir
tte iu- étious ('c,:o. A tisi, voilà mIts pinimeCs
Pas de lil'orté illimitéc d'unctun genre, rpas pluts celle le
lu penséc ue celle du cor-ls. Liberté de' diseulr les
actes ii goutvertiniect snis nsmesure, muais pas liberté
d'attiauinr son existcce,d attuer son principe, c'est-à-
dire sa forme ; car c'est provoquer ui renversement q ic
île pousser le cri c l'a ppi aux armtes e du provoquer
à li guerre de clqsse à et.sse.

Voilia micas prinîcipes. EltLbien . ce sont ceux le tous
les gouvernetments qui vous ont précéés.

L'oîateur passe enusuite sommairement cin revue los
liî'uutet le sîeptC-Ibr-C, et Contitiîte ainisi:

Je sor rale luiu et j'arrive à ce quej'appelleraila
lItique (le Iciloi.

îuis (ites t c'est titidémenti aiti assSé, n1on pas au
passé, 'est cutcléeenti à tout ce qu' un a dit pendant
dix-huit tts. Oumi oti, j'en conviens ; seoi lemil, ce
ite vo s ti . l r sc'estIl leeiil est
pluis uticiLti queistic vo lts liieitlts mcar ci le ltieiti
Vults x'ouîs 'ètes donnué le Il août , niais ptenrmettez-moi
Iici suans J'inteto(lce lblesser 1personn te,umais parlueudé-
sir cependn t d'celairer le pays, car il faut qute tl pays
le soit, sur certaines allégitions toujours apportées à cet-
le tribunie. C'est tui idémenti à tout ce u'on a dit lien-
tîlitdix-huit aus; oui, mais ce t 'est pas le premier, à
l'art culiiIilui u 11 août. D tpuis dix-ltuit mois, toutes les
fois Ille vous avez vouu gouverner, défendre la société
vOuts, mous, toits, vous avez éé cil démnîtti avec. tout ce
Iue vous aviCz dut depuis dix-lhuit-r tus., Voulez-vouîs
quje votis les éetunuirc, tois cas démentis 1 Pendant
dishuit ans, vous nous tvez dit toutes les expressions
les plus i.jurieouses et les plus difitlamatoires quand ot
dlendatit l'ordre public dans les rtes, ion pas quand on
allait provoqitr les multitudes. Cela n'est jamuis arri-
vé ' il 'y i jamis eu tna gouvernement barbare qui
ui lit ue telle chose ; mais, quaind et était provuqué,
quand on avait reçu les premiers coups de fusil, quand
oi ei était réittàCil à en reil ucis arez ditil tte c '-
tilIt les bîouîcleries dut clitre Samt-Méry et de la rut
T -ranlsnonlain

Quaid il a fallut, à des houm es qui avaient converti
iOs cités nit champs de guerre, leur appliquer les lois le
li guterr', voius avez appelé cela l'inconstitutionnalité,
luouiiationl le P'tat de sióg.

,Quail il a fallu, pouir i'étre.pas tots les jours réduits
Savirii uuno:bataiIle, arrêter les excitateurs et faire quel
quMes lois salutures, vous avez appelé cela l'abomination
des'0."; deseptembre,

Quuatl les gouuverinoeins tautrieurs, et je coivienîs
1t'ils oit souvent dépassé lit tesure, quand les gouîver-

i tnotnts cherclaient à faire pirévaloir leurs candidats
duu lec utionrs,.vouts ave'z applelé cula clos tortmes les

hîis ltrissatts, vous l'avez a pupelé iic inigmne et utrou I
cei coruptiotn éolo tmle,.

Qtuandlil s'tagissait îles déjietses putbliqutes penudatj

dix-huit ais,lcs plus néce.airuJesls lus évidentes, vous
avez appelé cela de la dilapi:ation des detiers publies,
et vous avez poursuivi des plus amères inivest igations le
bdiget de 13 au I ,400 millions, qui, je le remonnais, par
l'impatienco dc trop flaire et de faire vite, avait dépassé
les limites dans lCsguells il aurait lt.P'niermcr.

Quand il s'agissait de la itpolitique étrangère et que
pour conserver la paUi, on acceptait les traités, vous ap-
pelihez cela l miliatiion odes traités de 1815. Et q d tii
cherchant en Europo qcuelle était celle des puissances
qui, par 'an.clogie de ses institutions avec les itri es
pouvait n'étre pas notre oiiieimtie, vous a ppeclez cela la
honte clPcl'alliance anglaise.

Voilà ce iue vous avez fait pendant dix-lutit-ns.
Et quaind vans êtes arrivés etn février 11', qu'avez-
vous Init ? Vous avez été obligés, je le sais, de dfcitire
la société, et je votus en rmercie... Et Phomme consi-
dèrablo qui siégu sur ces bancs, et qui nous est cher ài
plus d'un titre, étucit à la tète du puvoir. Mais enfin
vous avez versé plus de sang qu'il t.'i coulé catis
les jourie de la révolution et dans les plus mnauv smes
journées de la iuurchie. Vous nous avez ait bien
des reproches, vous avez pu nous les faire ; vous voyez
ce que c'est que d'avoir tnéconnu la vérité quatd on
est obligé d'accepter les fits, quainda ou est freé c'étre
inconsiluent plus tard o et q M'o est rluit à renier tout
ce qu'oni a dit d'iniquités et d'injustics à ses adver-
saies....

Les ennemis di tGouvernement, s'il n'avaient pas
mis 'iitérét ciupays, ittérêt rI était dlvenu celti ide
notre conservation à toits, celui de la société, de la civi.
Ss Wtionn, s'il ne l'avait pas mis a.desss te tous leurs
ressentiments, ct1h qu'ils auraicint pu triompher, tantôt
lorscUC vous venicz nous anîuîner que c'étnit après
quactr et ciq jours de comImt qu'on avnit rétabli 'ar-
Cire, tantôt qmiand vous apportiezl'état d sièe. tantôt
qtuimd vous npprticz des bu s de JO et 1,700 mil-
liolis, tant uand vousi nccepi z les traU:ts 'de 1815;
ah ! ils auraient pi triompher : ils -tiraient pu vous att-
taquer, vous rapupeler vos inco'nséquences, vous iettre
en présence de ce :ue vous aviez dit, vous zoutester
les dépenses publiques, vouloir réduire les appointe-
ments da Gouvernemnt, dom vous étiez saisis alors.
AVon:,-nus joé ce rôle ? Nous avons soutenu toits les
pouvoirs satis exception ; ats le cornité des fintnces.
lors d l'examen ildu budjet, et tnous ri.défeniions
e gouvernemnt qui n'était pas de nus sympathies,
qui était clii di notre devoir, parce qu'il était le
pouvoir légal cLu pays ; nous Lacettion]s ;mais, vas
la saviez bien, ela se bornait à une respectueuse ubé-
issice à la loi.

LEh biei ! avons-nous triomphé le vos inconséquen-
ces ? Somrmes nous \vcnus nous armer des cd ix-huit ans
c diflumuations que vous nous aviez jetés à hi face peur
vous les rej.ter à vous, à bien plus forte raison, car vous
étiez inconséquentts, horriblemeit nonséquents ? Non
nous avons lis les intérêts du p:ays au-dessus ie tout,
notus avons appuy tous les puvoir; nus les apiieroîs

ncore ;pnous aippyons M. Odilun B reD , comme avunt
nous avions appuyé Ml. le général Cavaignac, coin nie
nous avions appuyé la Couniission exécutive elle.
môme,

Nous n'avons inspiré, dominé personne ; nous avons
soutenu, suivant li iesure d înscunvictions l'un des
pouvoirs que vous donniez successiv emo) ut au pays.

Alaiutenant, quaut à cette objection, que ces moyens
ont perda tous les gouvernements, qu'ils Perdront la
RéIPUbliqîe comine ils ont perduc la monarchie, qutatit
à ses soviadrsdeol tant de telitttes évocquees ici, tristes
suivonirs 1eut ! mon Dieu ! outi, j'ei con viens avec- l'his-
toire conteoiiaraine,, oui, notre sol est couvert de ri-
nis ; oi phtisieurs tmonarchies sont tombées ;lu mo-
narchie du génie d itvieux iroit conventionnl, dm cou-
tract avec ilantion, est tombée aussi ; notre sol je le
rélpte, est couvert d rumines, et aucun bon citoyemi ne
peu t s'e r'oir.

Mais, imipîiridents évocateurs de ces souvenrs, oit-
blIie vous quo la iotarchie nî'est aus seile à compter
des chutes ! Otbliez-vous que la Répui e caussi est
tombéec, une fois dans le sang, ue autre fois, ail 18
brunmuire, uis ce qo vous appeloz tous les juris le
imiépris public.

Eh lien ! oui, il y au etdes chutes puimli tous le ion-
de ; ne soycz puas si fers. (Très bien! très hien ! ) Et
s'il fallait juger hi valeur des instUtions a la dmrée ces
gouvernements, il tc fluidrait croire à aucun, et ceiei-
ca ntt, uitnPourrait croire titi u eti Plus, coin ni. 10 disait
l'honorable M. àome., acols-là qui cuit
duré dix-huit ans, qu'à celles qui n'ont dur que trois
ans-

Je ne veux rien prévoir; mais enfin. IL compression,
dit es-vous, la tompression renverse, lh.it. perir tôt ou
taurd ; i' i litt laisser tiro, lsser dire, laisser agir
c'est le moyen de se sauvor.

Messieurs, en présenitant ces théories avec le degr é
de généralité. tott l lmone a. raison, tout le monde i

tort. (i. il est vrai ulue quelqueois h compressioUî
mit perir ; mais est-ce à dire qu'il n ulaille jam:is t'e-
sîstr l Par exemple, i y a quiqules anées, tout a-
tonr do la France taient des monarciies ab>soluies : eh
bien ! j'ai été frappe d'un u fait c'estupe rin oi leur
réusissit sous lu rappurt de la poliîlue uitéritture,
rien. Quant ellos voulaiieut ontlenir l'esprit humttaiii
refîser aux nations la juste participation -ut'lles tte-
-mandaient à leurs afflaires, il y avait soilèvotcieuft go-
néral, Péril par la compressions; quamdclelles ac-
cordaient quclque chose, tiun jcut île liberté, îela. pes-
se, un peu de gouverniement, représectutif, au moyen
îles adimiîucstr'atioîus provimici.les, cela no leîtr: rétssis-
sti it pîas dlavantattge, catr oit se servatt doc c qu'on aivait
obtcemmjottr obtetnir le reste. - West vrai, qiuand les ta-
tiens nu'omit tien obtetttnuieore, mien cdu cette pa rticipa îi
tioni à Icurts tîfuîîi es quet l'es¿nit mîod2r m.e exigre mupe rie u,

semeni, h ! oui, rien ne réussit dans les systènes de
compression, vous avez raison. Mitis ne serait-il pas
d'autres exemplesà citer liuand on a tout accordé, toutt ?
Par exemple, pren-z li France.

Sousla'Restauniion on co mmece à entrer dans le
guvr amnit repîrésenitatif ; sous tt. mnonarchiec,'un'
appel de juilli oh y euire itvantge ; rqclueos hom-
miies, beaiuoupi mmt, croyaient qu'en sachant attodre,
qt'en sachant se résigier, ou airait pett-étro toutes
les libertés. Ils le croyaient, itais aVous ie pavez pas
cru, vous avez renversé cette ionarchie, vous avez
la République. Eh bicîl ! que vous faut-il enr-ore 1
Vots notus Uvez dit que rquancmd otin aurait la République,
iouts n'aurions plus dule hûtes à redouter, nous n'aurions
plus de soilvements à crine, que ce serait le luaci..
fique remphacement d'un système aimr un autre.

Est-ce que vous nuls avoz trompès ? vous avez la
Répuliqu et. vous nous unonmz encore des chôtes,
si inous avons une poliiique pliiôt qu'une autre ? Nouuts
avez-vous trompés uienre une ü>is 1 Je nu le crois us ;
isisi vo u Ms étes ousó uits. lors t'oun a renversé deux
Monarchies, lorsqu'un est arrivé à la R.Iptbliqie, il est
un temps où il fat s'arrter, oiù peut-tre le systè-
ume, nonm pas de li coi)ipressioi. il i rmérite lus ce
iom,'ilia is île lit résistame iru isonmable an désordre est
velumt. Vous-mêmes. quand vous uviez le pouvoir, vouis
nous u navez cloum éle-xemie ; vous avez donné l'ex-
empIe ; vous avez lit : " Nous sommes(C nrépublique
et nous avous le suflragie uiuniversel, il faut s'arrêter."'

Eh biei ! où vous arrêterez-vous, si voltst e i ots ar-
rêtez las là ?

;Quoi ! ce n'est pas le temps de résister aux esprits
désordonné.; cqui se sont pricipits sur ce pays ? Moas
riuand done, quel jour vodrez-vous done opposer Une
d'.gue au désordre ? quel joui vtudrez-vous opposer tne
cige aix id ns anrehiques ? Dites-nous-le, quelles
sont donc les idées que nous arrêtons, les idées raison-
nables, pmti<ps ?

\oits nuis dites le sciailisie, lequel ? Ou sont vos
idé es ? qu'on les trésente, qu'on les apporte ici à cette-
tribuine, réalisables à quelque degré, qu'on les apporte
iliscu taibles.

./1 coînnue

SAINT-ET IlFNN E ET LE FURENS

UNß NoN:Ud.* s Et ' TEdu.t D:vASrTrAio:d.

" Au delà de Lyon. cette reinîe industrielle du Midi,
:ette travailleuse inituigable, assise sunr le Rhône et la
Saône, le dos appuye sur la Croix Roisse, comme lim]
ouvriertà ston mîétir, et. les regards vers Fourviè-
res, sa uottagne vereérée. il existe une autre ville, la-
borwiuse sour de lhltmetrpolo lyonnaise ; toutes ex
semblubles aux files de Minée, et se donnant, pour ain-
si dire, La min auit ioyen du ein de fr qui les unit.
Cette demtière v l. que vous a vez déjàîîuî noéme, est
S tint-Etienneh cité trage, nglonticldatis une vallée
puroonde et doumn i p ir sept colines ainsi que Jerusa-
lemi, avec laquelle uniIstre voyageur lui tronvuit, vue
Ie lomn, queltte ressemblance, sans promenadesir ui-
brenses, slns bois, Sins verdire, tayant d 'aute abri
pou r se préserver les 1aux Iirlans du soleil d'été que le
voile d'épaisse fumîue que lui envoient les tmille fur-
naux à cke, lits chetminées Les forges et des usines qi
foriimenît.sa noire ceit-.

"; Cette ville d(e saittt. Etiennie, laBirmîin ghitamuc frai-
çaise, viient di 'mM e fruiippée par u t eliroyable lésuis-
tre. La rivière l" Fdtres, grossie à lt suite iunl't
violent orage, qui a éclat d:mis les montgnmes le la

puiblque et île Pito elieprendt usurce a causé,a deux
reprisep dlf'rutIes, le 9 et le t I juile, des degits immen-
ses, irréparablee. Presquie toutes les belles ui nes établies
suir se bords uni été emr s ou etiioiimmagées. De là,
les eaux, reuveruant Mous les Ibsta::les, ont hut irruption
dais la cité. Les riches imingasins et les cales des rues
Saint-Lois de Fo, dIe la Comédie, du Grand-loulin, des
places -ut Peuple,mliMuclé, tu côté de la ;.ic.eo de l'hé-
tel-ville, )nit ééenvalis pair le. ;eaux ;le noimbreu.-es viu-

imes ont pln i. . On te savait pas encuue Penmtete des per-
tes i inai à W si t  e pmId u invasion des eaux, oui
utit déjà rumeueili 1-5 t'cuIuvros.

oic e umai rs le lremiir débordement, tre quitte
de ce Iléai t;Ums il a reconuuuen avec plus de violence
encore. Ou écrit le St-nUene le 12 juillet:

"Une secoudd imul ti.in vient ' UgeUr notre mIaheu -

reuse cu. ' Nous n'pious p. remis cos mtoiis de lt
ter'riblei d'avant hier ; nous n'avions pas enterr nos
Imorts, nous o-ions ô peine mesurer lu regard PI'étenit Itide
nos i5stres, lorsque le Furos, grossi par unte trombe, a
liit à ieur heures du soir, un ouuvell et souldaineirruption
dans lt ville-. Je ne puis vous peindre la consier ition Iute
cet événîemîueit a jetée lais toute les âumes. Au puiretmier
cri d'laurmte, la p uhtlion, qui remplissait les rîmes etles
places ubliques, s'est dispersèe dans toutes les dhrectionîs,

ieu ranui terriliée coinime si chacun eût senti 1lm
tulde Diu , >cmlîîsn:ltir sur la ci:é. On enteiait les
pres bc forer ave frcus, les cris des mères qui tuher-
la-iet leurs conllts. Bioiu tus les quertiers de lt ville

basse OUI été chlamgues etui n luc pileu Ie ctiourcats furieux
(lui se brisaient aux nIugl's des e.maisons.,qui transportaieui des
uwtiîles, î(les arbre, ues berceaux vides.

i Quele cishophe l u!iell rui e 1 il semble que le
F aun toul' er ajotunr'hui ne qu'il avait épargn é
M e aever parttut letuvre de destrutioi guil avait

,îtuencue. N\gs vieilirls et ime nos tncientes ibro-
iqUes, ' a l .nt pus.t .onqservé lai .m mi ire i'une pareille ca-

himité. L'anc lit tidu riuina a disparu sous les sables
ai satles dconbres. On cherche sur ses rives 1 place
où tiîet encor'e il y deux jours des usines llRuissantes,

Cur -autres lc, bculles foîrues île M. Maleospine. Dmnus ce
t omp ls cI' 1pre'u . la chia.mit ln ertca s atssez cie lessouîmrce,.

je mue il pas pou r ciae r, auls pu tr soutluun tanut île niie i~
tre'

I Jeudi soir, vers huit, heures et emni.-En ce monent
la terreur causée par le fléau n'a pas encore , disparu :lans
notre ville. et l'on semble craindre qu'à chaque momiietî t tit
nouveau désastre ne vienne aggraver notre situation. L.e
ciel, d't côté du mont Pila, est toujours chargé de umtiges
menaça nts. 'Nous croyons que notrénèraon ne. rever-
ra pas un spectale pareil à celui qu'à offert et qu'offre eiiu-
re notre ville.

On lit en outre dans l'./lvenir Républicain:
" Les dommages; causée par le F'rens dans l'intérieur do

notre ville, quelque graves qu'ils soient, ne peuvent se ciom-
parer aux ruines que cette rivière, d'ùn>itude à peine sf-
lisane aux besoins journaliers, a répandues sur sou corr,
depuis Roche-Corbiùrc tsqu'à l'entrée de notre cité. l.s
usines emportées ont couvert au loin les champs di leiirs
débris ; les habitations pluiî légères lu pauvres ont di-sarku
sains laisser de traces. Toute la commune de Vallbeginoit",
lans sa plus grande longeur, q été traversée par le flea.ii, t
à cette heure de.s centuies de malheureux dis>uîeii a li
vase quelques débris irtorrîes de leurs pauvres mobiler ."

Voici quelques déta;ls puisés à d'autres correspoudati-
ces :

" Auprès du pont de la Radouillière, se trouvait une ni-
sure habitée tar une pauvre famille cotposée du père. île
la mère et de trois enfants. Avertis par les voisin. . tes
mallhetureix ne vonluirent point quiter leur nai:on. 3iei-
tôt envahis par leau, il, se voient forcés de monter sui
toit ; mais l'eau s'élevant toujours, le toit cède bientôt. #c
disloque ;tois les membres de la famille, à gi.noux et -, i-
tant par la mai, n'ont par tardé à dis paraitre au ideu:ii
des flots avec les derniers débris de l'habitation.

c Les personnes de qui"ons tenons ce fait pleurent e:n
racontant cetto scène émouvarte.

Au-dessous du pont de la Radouillière, le nommé Vu-
rene, contre-mnatre chez M. Malespine, et .a fer nue qui.
é.ait buandiére, ont été empirtés avec leur habitation,
s'est écroulée. Une jeune fille de dix-sept ans a peri aiw
eux. Leurs enfants, qu'on avait eu la urècaution de porter
chez des voisins, ont eté sauvés.

Dans la vallée de Rochetaillée, on compte de nombreiu-
ses victimes.

" Le viliage de Valbenodte a cruellement souffert de Pi -
nondmtion;les eaux uit renversè le our qui !onge lancmnie
promenade s remarquable par ses ornies séculaires. .-
jardin des frèresmarises.été .deva te, les mtaisonoIt-
ies rasées ou f'ortementé branlées. Légli e a ses murs
lézardés. Les vacues couvraient l'a t el. Oit rpmaquiite ait

restée debout at milieu des desastres, placue r ule à.t-
bIle éminence dle pierres Fèches.

Vers dix heures tdu soir, dit un autre correspondar,
un objet roulait entramtei par les caitx sur la, plac de
'Hôtel-de-Ville,. au devant d bureau tt cuhemin de for

de Roane. Qaelques citoyens, se tenant les uns aux
auctres,saisissaient cet objet : c'était une femme qui re.s
pirait encore; -nalgré les soins qu'on lui prodigttue, elle
neurt bientôt ap ès.

R A P P ORT S D ' E D U C A T ION

DU ItAUT-CANADA.

Nous aecusmes, il y a quelques jours, la réception
des R1ap-port3 des Ecolos Normale, Moléles. et Commît-
iOs dt iant-Canada, poutr les anînées 1847 et 18J.S. et
nous prondmes d-en rendre compte sucincteniit.
Nous nous sommes convaiîtus, depuis, que ces rapports
conetnaient beaucoup de documents et de renseigne-
ments qui ne peuvent nianquer d' intéresser haummaut
ceux qui regardent la prospérité des Ecoles Cominunes
comme titi objet d'une grande importance sociale.

Le Surintendant- de ' Edneaiton pour le Hatii-Ca-
nada parait déployer, dans 'aequittement de ses de-
voirs, tin zèle et une persévérance quii lii gagent l'ap-
probation générale. Nous sotnc heturex de nouis
uir à la presse potir rendre ce témoîgnage mérité aiu
Rév. Dr. Ryersoin idont nous ne voulons pans di tout par-
ler sous le ropport de ses opimions religieuses ou tiautres
mais que nots conîsidérons exclusivemîent dans ses at-
tributions Officielles.

Comme il io.s fatdrait un temps considérable pour
analyser des rapports écrits dans une lanîgite étrangère.
nous nous servirons dtu travail de ceux de nos cuiumgles
dont nous uroyous pouvoir adopter les considérationîs.
>Voici l'atialyse et les remarques dtt Globe de Toronto.

Le nombre total des eniîtnts qui róqécietitaient les
Ecoles Comun'.înes en 18., était de 65.97S-en 184,
de 96,756. Eu 1845-de 110,002-eii 1846 -do 101,
912-en 187,-de 124,S29-et en 1848, de 130,739.
En prenaut la population à t1ois différciutes époques,
nons avons une proportion 131, par cent sur le nombre
total de ceux qi fróquentaient les écoles et 181.2. Et
IS45, la proportioi s'était élùvée à 172 par cent, et etc
1 à48, à 18i. Le nombre des écoles ei 1812 était de
1721-Lnt 1844. de 2610-En 1S45, le 2736.-En 14i,
d- 25S9-en 147,L de 2727 et en 14S, de 2800. IL est
a remartiner que tuoiqie le nombre des culants soit
augmtnt tresque de moitié depuis 18I2, les écoles
u'ont pas augmente dans la même proportion, ce que

otius regardots conue désirable ; car, l. mltlltiplicatiou
indéfitie des écoles réduit nécessairemott les moyens
de sontenir les maitres à des rétunitiratious si niocliqutes
qu'el les ecîpcchent:de pouvoir d'eployer des hommes
coivenablement qtaliliés. Le nombre des institutteurs
pour ces 2,800 écoles, est do 2.501, et clui des insti-
tutrices est i c607..Ce qui donie le nombre moyen du
il éléves par chaque muitre.

La soriinie totale à tre distribuée cii salaires aux
miaîtres cles Ecoies Commnites, ôtatit comme suîit:

on 1845 . 7l.514
a 1846 67.9063

18. 77,509
118 , 6099
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Ce qni donnle poir cbaqe muitre oini 1-- la somme de 
£-2.Touut en. félicitant laProvimnce pour ses progrès danst

éducation, vû que IS pur cent. sur la populatini ot:l '
fori' une proportion re,pectable, nout devdus insister
h. mrès dcs Commissinres d'VEole et des Parents pour

ui'ils fasseit attenîtion ai caractère ct à la eprcit é les
instituteurs. La eliétie aulouance de £7 ar umaîitre,5
est.ne preuve suffisante q tcl'enseignement doit êtrei
généralemîent muîauvais. C'est tun p-'u. îplus de deux

p iastres par semaine, somme insuffisaite oui no payer1
une pension respectable. Un hoimie ordinaire de tra-
vnuil gagnera deux fois autant, et un bon artisai trois
fuis. '.

Nous passons nainteiunt au rapport des Ecoles Nom-
nmalesu. en observant d'abord que, quelque iiporta.te
que soit l'éducation des muaitres, et elle est certaine-
rnînt de lai l'ls haute importance, Pargent dépensé ponr
rette éducation dans les éecoles N-îrmales, sera gééèra-
lenmel perdu pIlotr les E:oles Couimuines,si on ine donnie
de meilleurs salairesauxi maitresi c-r,ceux-ci établirontt
les écoles privées, ou, ils enubrasseront quelque autreî
carrière. Le temps et les déteises faites pour leur
édtcaition, ie seront pas perdues pour l' comnmnaute;
mais elle.s seront per.uies pour l'objet spécial que l·on
r.vait en vue.

L'octroi de£l.500 poumr la préparation des E2illes Nor-
nales.aeté dèpensé, à quelques schellinugs pres,le 1846
à 1S49.

i,'Octr'oi annuel de £1.500 polur stlaires et dépense,
et de £500 pot furciliter tux Elèves la fréqueuttation
des écoles. joint à £109 reçIts des Elves, a éé etntiè-
remint dépensé, et £48 en sus. savoir :

Pour sanires. livres. services etc - £1.454
Aide an' élèves - 203

2,157
SAcun hominiei doné de la moindre ctivité,ie demeu-
rera un seul jour insuititeuîr des écoles communes, si ce
n'est par iécessité. Il y a quelques Districts où les ti'îi-
tres sont mieux payés. Dans les distriets de Homne,
Gore, et Niagura, [hoio aire rioy'enî pour chaque école
est de plus de £50 par année. Mais ceci ie fait que
réduire les auttres Distr-icts à un plus bas nivenu.

La concentration oi la réduction du nonbre des àcoles
oivierait considérablement à ce mal. sans auugimenta-
tion de farleau sur le peuple. At lieu de 41 élèves,
qui est le nomtu bre movennatliuel-q uoiqu'en réalité pa";
plus de 35 enfIants ne fréquentent habituellem'nt chaque:
école, nous n'avons aucun cloute qu'en maitre coiventa-
ble pourrait enseigner de 55 à 60 élêvez. et leur rend -e
justice à tous. Le prix d'écuole actuel nî'est que de 13.
S.I pour chaque élève par année-dont 5z Sd, ou is 5d(
par quLartier, scont payés directement par les pia rents
Evideniment, il doit être fait unie addiioi considérable
aui salaire des instituiteurs,avant qu'un bon système d'é-1
ducation puisse fonctionner.1

Le iionbre d'élèves qui ont jusqu'ici fréquenté PE-!
cole Normale est de 250,-et dans les deux dernières
sessions seni-annuelles, il y cuit 100 élèves à chaqte
terme.Le Rapport dit qui'on ait des préparatifs pour re-
cevoir 300 élèves. ce qe tous les amis de lécducation
:ippîîreiilroit avec plaisir. La grande im portanuce,poniri
le llaut-Caaa. dit sy.stèie des éaoles comunncs, doit
paraître manifeste par le fait qu'il n'y a dans la Pro-
vince que 160 écoles privées et de grammaire, Aadé-1
mius et Colléges-et qe ces inîtitttions sont fréquen-
1ées par 4-4-5 élèves seLuletent--ce qui donne un nom-
Ire moyen de 27.

L'en'eige enit <les pls hautes branche- d'éducation
n'est encre yaril nous qu'à son comnencement, -il
n'y en a pas t sur 160 quui le reçoive. Néanmoins, nous
devons nous réjouir des progrès qui commencent à se
fStire; et insister sans cesse sur la grande quiestion d'où
doit dépe.adre en si grande partie le bien être et la pros-
périté du pnys.

Il serait a-ssi déraisonnable d'exiger -un pays d'où
l'on ne fait que d'eiiiever les arbres. qu'il montre tun
peuple poliet d'une hvute culture intellectuelle, que cde
vouloir que notre Proviare fuîtcouverte de chemins-de
fer. avanît q te lnustrie de notre popuilation ait arnas-
sué les capitaux nécessaires polir les construire. Mais.
quiconque jite un coup d*eil sur nos statistiques. ne
petit douter que nous teni tons rpideient à ce résultat

,sir-able, malgré les découragements qui-surviennent
cceasionnellemient.

Le Hlcrald de Montréal. après quelques compliments
à M. Rversoti, q -i coïîcident avec ceux quui se lisent

Plus haut, s'exprime ainsi:
Nous sommes de cenx qui ont toujours forteinienît

refusé de croire que couîr sommes misérables..... Nours
avons toujours déclaré qie cette terre (du Caiada) est
une bonne terre, sur laqiuelle ses haNl'îtants doivent se
réjouir d'habiter. Il est vrai qmîe nous avons souiffert
noi années de revers;ious enu soufftois ule maintenant;
mais le Canada n'est pas ruiné,et il rie pleut l'étre. Au
contraire, chaque rapport statistique q tue nous recevoins
niontre que, en prenant pour point de comparaison des
périodes d'nne longueur raiso-iable, nous faisons cou.-
tamnent deén veux~progrès em richesse mîîatérielle,
et dans ces reuvrs de civil istion qui accompagnent
tenjours l'accroissement des nichesses, créées par lin-
ielligeice et l'industrie. Parmi ces indices de progrès
intellectuîel, aîuciunî mne fait plus do plaisir que 1.avance-
ment rapide de 'éducation chez notre peupl.. Les
chiffres parlent clàiroment ; le progrès est évidint et
incontestable. Nons avons plus d'écolas,plus d'écoliers,
une assistance pus assiduo. plus de commodités, et plus

udargemît payé pour les fins de l'éducation en 1848, qu-'ei
1847. Ce qu'il y a do pîluis satisfaisantt encore. c'est que
les sommines acditionneilles niuîsi dépemnsées, ont été cx..
cluisivement fournies patr des cotisationîs u-olontaires.
Par suite de Pahpplicaitioni d'unie sommuie considártable
d'argenît à lPètablissemnent d'unîe école nornmalo,le mon-
tanît dle l'octroi de ha législature dlisponiible piotnr le socu-
tien tdes écoles communes, u été eni l$4-Sdo £1.259 au
dessous de ce quî'il f'ît on 184-7. Cependant l'esprit .
éclairé du pueuphlé du Haut-Canadam, loitn cde permettu-e
aute-la cause de P'éducatio'n en souffrit, le portua uug-
uienîter d'au moins £S,470 le îîmntanit total pîayù comn-
tme sauloire aulx instituteurs. C'est-à-dite quîe ta cotisa-
tion volontaire en 1848 excèdau de£9 ,7291 celle de 184.7,
et si l'on se reporte enicore eni arrière d'unîe arnnéeo oui
trotuve quîe la cotisation de 1847 excède cde £5,490 celle
de 1846.Le miontant total. dlisp'onîible pîour le salaire des
rr aîtres. on '1847 etait de 77,599 ;et etn 1848 de £86,
069."

Le Hfero/d s'ufllige ensuite de la chuétivo pitance que
j'onî donnîe génêéralemenit aulx maîtres:

>. Nous observonîs, dit-il, queo stur 27 districts, qui onît

fait rapport detis émoluents de leurs instituteurs,'il y enu
a 11 où les salaires n'excèdent pas le chiffre moycn de«
£50 par unée . et que sur..19 districts quiont ñïenti-
Onné les gages des institutrices. G6seulement pe eniit se
gloritier dle donner un salaire moyen excédant £33.Par
conîséqmt,quand le salaire moyen n'excède pas-tclle
somiincbea ucono de maîtres'doivent recevoir moins;il y
a quaire di, tricts entiers où le s:laire des maîtres 'ex-
cède pas £3S, et sept où celui des maîtresses n'excède
pas £25."

De l' nnée 1847- 1à184-8.le nombre moyen des enftnts
qui ont fréquenté les écoles s'est élevé de 31 à 40, pour
chaque école dutrant l'été. et de 33 à 4.1 durant les mois
de Phiver.

Le rapport fiit monter la population enâ ge d'aller à
l'école dans le H-. Canada, en 1s48, à 241,102, ce qui
constate une angmentation de 10,127 enfants sur l'année
précédente. (Il s'agit ici des enfitts entre lâge de 5
16,ans.) Le nombre total des enfants~ fréquentant ce-
tuellement le, écoles, s'est accru de 5,910 depa is 1S47
a IS48. c'est à dire, que ce nombre est mnon'tó de 124,
S29 à 130,73S.

ME L ANGES REIG1TJX

MOT REA L, 24 AOUT 1849.

SITUATION DE LA CAPITALE. ..

Les esprits ont été tenus dans le plus grand état d'an-
goise depuis la publication de notre dernière feuille, à
cause de lPalarme naturellement inspirée parla menace
laite à plusieuitrs citoyens qu'en irit «incendier leurs
propriétés.-Il n'y a eu néanmoins qu'une seule tenta-
tire efficace d'incendiat,sur la propriètê de M. Devons
dont il est question ci-après. Les efi'ets de. la. tarreur
out été tels, que nombre (le personne, empaquetaient
leurs effets les plus précieux, pour être pîrétes-' s'enfuir
au premier avis.-Nous apprenons que les Avocats qui
occupent en grand nombre les logements de la rue St.
Vincent.ont cru devor transporter ailleurs lotis leurs li
vres, vû que les logements de la cavalerie de M. Fortin
étant sur cette rue, on s'attendait chaque nit à voir le
feti réduire en cendre ce quartier. Dans les rues Dor-
clhester et St. Constant, grand nombre de familles ont
sorti leurs effets de leurs maison, pour les metire en sû-
reté ailleurs- Mème panique dans les rues St. Domi-.
nique et Lagaunctière, nous dit-on.-Plusieurs famîil-
les abandonnent la ville. Nous sommes pourtant elin-
reux de pouvoir dire qu'à part les transes dans lesquelles
tous les citoyens ont été jetées par les menaces d'in-
cndies et mme par quelques teutatives infructueu-
ses pour effeetuer ces menaces, les rues n'ont pas été,
comtume d.'ordminire, remplies de·ssélérats armés de bâ-
tous etc., pour assommer les gens paisibles, 'et'que les
trois dernières nuits ont été tranquilles.«.

Mereredi matin, Son Honneur le Maire at issu une
nouvelle Proclanation, faisant appel atx.citoyens pai-
sibles et amis de l'ordre, sans distinction d'origine ou
de nuance politique, pour aider à empêcher les rassem-
blements, arrêter les personnes factieuses et désordon-
nées, et rétablir J'ordre et la paix dans la Cité. Le
Maire informe que déjà un certain iombre des citoyens
les plus influents, Propriétaires ou Locataires, ont, à leur
propre réquisition, été assermentés et incorporés com-
me connétables spéciaux pour maintenir la paix, et il
invite tous autres citoyens paisibles, propriétaires ou
locataires, qui aurnient à coenr de ramener l'ordre, de
se présenter sans délai à l'Hôtel-de-lle, en aucun
temps tous les jours entre 9 heures A. M. et 4 heures
P. M., pour être assermentés et enrôlés commnue conné-
tables spéciaux.

A la suite de cette Proclamation, environ 400 conr.é-
tables ont éëe ns ;r.nontés.-MM.Moffitt et Badgley fui
rent les preimiers à solliciter le Maire de. [hireappel aux
bons cityens, sans distinction, pour mantenir la paix,et
les M inistres ont concouru nous dit-on, dans cette nesu-
re de conciliation.-Tous les partis paraissent enfin con-
vainens que les licus sociaux étaient à lavéille d'être*
brisés, et que les brigands de toute espècc allaient ex.
ploiter à leur profit le: discordes entre citoyens, si tois
les hommes qui ont à cœur leur fortune et la sûreté de
leurs familles nîe prétaient main furte à l'autorité.

(n a assermenté comme connétable. spéciaux pl u-
sieurs citoyens biens reconnus pour être de chauds par.
tisans de lopposition faite au gouvernement depuis cé
printemps. Ce fait a fait pousser de grandes clameurs
à certains journalistes et leur a thit bien maltraiter
dans leurs colonnes nos concitoyens les plus respecta-
bles. Nous osons dire qu'il y manque do modération
dans une telle conduite, et que les suggestions faites
par ces écrivains dénotent plts de zèle que de pruden-
ce et d'expérience. La sage antiquité peur peindre la
présomptionI mal fondée que certains esprits ont de
leur force et de leur sagacité, a inventé la fable du té-
rnéraire Phaiëton, cni se crut capable de cooduire le.
char du soleil, et qui allait impruuemmeritembrser tou
te la terre,s'il n'eût été précimté dit char -Que Cie Phaë-
lo is dans nos sociétés di joir! Que d''carés qui tente
raient volontiers d'escala-ler le ciel,montés.sur les ai-
les dle cire!-Nous faisons ces réflexions 'parce q<lte nous
croyonsque les désordres qu'ilest. urgent de réprimnr,nc
doivent pilus être attribués aux passions politiques. Ces
pas<ions politirines en ont été la cause plus at moins pro-
cliaine, sans doute.

* Les inconevables déclamations de la presse, lappel
que des chefs politiques firent ci-devant ;-aix passions
cde la clusse sociale du plus bas niveau, les grossiéres
et démoralisantes iusultes que l'on a procliguées à Lord
Elgin et aux plus respectables citoyensont causé, sans
doite, un scandale des plus facheux dans'ses résultats.
Puisse la leçon être utile pou r l'a.veiir. Mais, à 'heurd
qu'il est, il semble incubitable, que ls" ihcendies et
dont nous sommes menacs, sont le-fait de certains.scé-,.
ér its quitprofitent.de l'excitation pdlitique, à l'ombre

de laquelle ils peuvent se cacher, por 'énbinrnettre leurs
méfaits et piller les citoycis. ' EivisageQInt les évêne-.
monts sous ce rapport, persundés que le .conlcours.des
citoyens rie tonte origine et de toute nutanice politique.
peut contribuer efficacement à,rantener l'ordre.

CONTINUATiON DE L' ENQUÈTE SUR.LA MORT DE:MASON.
L'enquête sur la mort du jeune Mason ayant été 8u'-

pendue, lundi dernier, par l'incendie de l'Hôtel Cyrus,

et pl'ia t lu étre contintu ée mardi, par le manne..cde
local, le Jury se réunit mercredi au Corps de Garde de
l rue Notre-D:miine.

M. Coursolles fut dûment assermenté et répondit
qu'il n'avait aucune cotinaissanîce personnelle de hi
mort de Masou. Il avait été ei visite chez M. Lafon-
tainle ce soir là, iais il on était parti avant vs déchar-
ges de fisils.

l'Iisicutrs autres personnes se trouaint là, au nom-
bre pentôtre d'une dcuizaiie ilil ne ,ouvait le dlire
avec ceruitude. Il avait laissé la inaisoun de M. Lu-
fontaine parce ql u'iI pensait rue qa2Ilqles persotanes re-
cevraient les coups le feu, et qu'en sa qualité de Co-
roner il serait appelé à faire unîîe enqutte. .11 savait
que les geis qui étaient dans la maison de M. Lafoui-
tainle avuient des armues, et croyait qu'il y étaient ve-
nus pour défendre sa propriété. Unl des hommes lui
avait dit qu'ils avaient reçu un ordre strict Ce se tenir
dans la maison et de noi pas attendre dans le jardin ;
et il était sous l'impression que la persounne qui avait
donné cet ordre était PHI'Ion. Col. Tacht, qui était alors
dans la maison.
• M. McDonald, Avocat, ai nom <e la Ifmille Cu cldé-
fuint, protesta contre le droit die M. Coursolles à siéger
comme Coroner après avoir déclaré qu'il avait été té-
moin volontaire de [affaire, et s'être réservé lu droit
de répondie, comne témoin, à des qtestionîs ultérieures
pendant la durée le l'eq uêtt.

M. Jonies,Coronîer conjoitt avec M. Goursolles, ajour-
na Peniquête jusqu'à 3 leutres p. ni. pour preudre le Pro
têt en considération.

A trois heures oprès-inidi je Coroner Jones décida
qu'il t'y avait aucun motif légitimîîe d'eiépêcher M.
Couirsolles de siéger comme Coroner,et qu'il n'avait las
le droit de l'exclure.

,\l. Lafoitaine comparut et on reprit l'iiterrogatoire
di jour précédent. M. Lafontaine dit que la utlte avait
forcé deux portes, dont Pune fermait avez une barre de
,fer, et avait lancé à deux reprises les pierres et tii è
des fusils et -es pistolets dans la chambre, brisant les
volets et les chassis, et endommageant l'ameublement,
avant qu'on eût tiré sur elle de 'intérieuir doi la maison,
Qiu'alors la populace s'était eifuie. Que s'il avait été
seul avez su ftamille, la maison aurait été incendiée et
que luîi-née atrait petit-être perdu la vie. Qu'il ie
se croyait pas obligé de nommer ceux qui étaient chez
lii cette nuit là pîouir protéger sa pîuopriété. Que par
différentes circouiltainces, il pensait que les assaillantuts
étaient au nombre le 200. Qu'on n'avait pas tiré de
la maison avant que les aggresseurs-eussent tiré otux-
mêmes. Cinq ou six coups fuiren'. tirés à la fois de lia
miaison. Ses défenseurs étaient des amii privés et nou
des hommes de police.

L'Hnî. E. B. Taché dit qu'il était à sa connaissance
personnelle quu'u ne populace avait attaqué la maison de
M. Lafontaine dans la nuit in question. Son témioi-
gunge corrobora celuti de M. Lafontaine. Il croyait
qu'il n'eût pas été possible de se faire entendre de la
roule, et de, prévenir le malheur. Personne ne com-
mandait les auttres dans la maison.. Peut-être -u'à rai-
son de .soiriie et de son position, on n ait. défér àa con
avis, niais que chacun agit selon qu'il lui plut. Il avait
des balles dans son pistolet. Il croyait que l'honneur
ne lui permettait pas de nommer ceux qui étaient dans
la maison, vû les menaces que l'on avait faites contre
eux. Il n'avait pas tiré Itti-niémne ; niais si qielqui'mti
fût entré dc fmrce dans la maison, il aurait tiré à bout
portant. La futile paraissait se composer surtout d'en-
fatuts, niais on reconnaissait aussi des voix d'iuotmnies.
Il était allé de lui-même protéger la vie et la propriété
de M. Lafontaiie, ou partager son sort.

Le Docteur Nelson était dans la maison, donnant ses
soins à oui ihomme qui s'était blessé accidentellement.
A près quelques autres questious et réponses de M. Ta-
ché et de M. Ltfottaine, la Cour ajourna à hier à 10 lu.
A. M.

Séance d'ier.-L'enqiête fut reprise hier, et ensuite
ajournée à aujouiirdl'lunu à 10 Il. A. M., après l'audition
cdes trois témoinis M l. Desharats, Lubin LeBlanc et un

une hoomme cliunom de Haird. Les jurés se rendi-
riut, hier matin, à la demeure de PHon.'M. Lafontaiine,
afin de visiter les lieux.

LE MAIRE DEd MONTRE L .

Avec quel plaisir et quel vif tétmoignagc d'approba-
tion, uns conmpatriot'es apprendrontt les a-tes le bien-
veillance et de gétireux désintéressement de son
Honneur le Maire de Moitréal !-- On nous informe,
oui efflt, que M. Fabre a envoyé 50 piastres à la veuvu
dut pompier -ui. eut le malheur de perdre l. vie à l'in-
cendie te l'Hôtel Don égan. Deplus, M. Fabre a
donné £25 aux Sours de la Providence, pour le soin
des orphelins ; £25 nu Rév. M. Dowd, pour !cs or-
phelins le St. Pattrice. et £25 au Rév. M. Bethune
pour les orphelins protestants [!

LFs .mc ssC-Dn nla.pu dcouviir encore l'origine
diu feu qui consuma, mdardi matin. l'établissement lel
boulangerie etc, de M. Bowie, rite St..Charles-Burro-
mée, et les maisons l'autres citoyenis. Il n'y a g.ére à
douter que cet accident n'ait été causé par titi inccon-
diaire, m probablenient par quelqnîe haine privée.
C'est titi fait que le fet fut mis Iuni 'i à midi à la clôture
de l'une des extrémités do l'tablissement.-Des char-
bois et diu bois.ayant été introduits par une ouverture.

Les agenis des diff&rentes comnpagnîies d'assurane
onît fait unte pétition à la corporation pnurtî obteir tunoe
eniquète suîr l'origine des dernîiers feux ;cdes recherches
sévères se poî'rsuîivent privémient sur la cauîse de P'in-
cemndio de l'hôtel <lyrus.

Le Heraldseconidé par d'autres organues de ha. presse,
suîggère qum'uîn officier ptublic soit nommié, avec des flu-
voirs pour faine etngnéte sur chat ltu inicendlie, comme l
le Coroner le futit clans les cas de mi'ort.D)e cette manîière
il. n'y a pas de donte, dliseont ces feuilles, qu'on puirvien-
.duait à reidro les genîs plus soigneux, à découvrir lut
ca~use dles iincenices et à arrêer' la venigeanîce datus le
coeur de.ceuix qu~ii lua méditent.

Hier,.vers 10. lbrs. A. M. le fetu fuit umis clanis le hian-
gard à bois de M. Devins, tout pîrês dît couvent de la
P.rovidence, a P'enco'gnuire ces ruesMgoetS:H-
bort. - * s1iuoe tS:-
*Les pompiers arrivêrent asse-z à tenmps potnr préser-

ver- la belle;mu-aisoni et,Ìe reste de P'établissemnîttde ce
i espectable citoyeni. 'Umn enfant a été suirpris volain unit
plat d'argent, et à été écroué. ·

youvrL tTAl.IssEDII.NT n'foUcATr[o: ET DE cuAnrr

A STs. r.LiZAurTii.

On nons prie d'annoncer au pibliei qitue les Soeurs d
charité de M%'oint réal, doivent fti re uîln élablissement
l leur Maison à Ste. Elisabeth, nu comti mencemient
de septembre prochain. La fabrirue In lit, a <loinné
pour cela un superbe emplucement ditatis le villtge, titi-
près le l'église. M. Quevillon, u ré de lit paroisse,
lait construire à ses propres frais, sur ce terrain, 'ille
belle mant ison a deux éta-ges Cie citquan te pieds de long
su r trente six (le la rge. Outre ce doit, déjà si g6t-
reux, il appîliqlue In lopini de terre de huit ou neuf ar,
liens au sotitioin de cet étabti(sement dont le but sera
de prendre soin les iifirmes et orphelins pauvres de lit
î'arisse. De plus les Smeurs'y dnutneroit Penseigtnement
primaire aux jeunes Demoiselles que l'on voudra bienl
confier à leurs soins ; les jiunes personnes seront for-
niées aux diflférens ouvrages pratiques dans ilne tmai-
son bieti tenue. On recevra. des pensiontnaires, les
demi-pensionsi et des externes. Le prix des peisions
sera très modéré. d)uverture des class airjt lict le
15 sejtetmbre prochain. Les personnes qui se.proposent
d'encourager ce nouvel ètablisseniet, cin y :envoyanit
leurs enfanis, pourront s'iadresser, ptr les conditions, à
lu. Róévde. Sour Caron, directrice, où à Al. .E CURt
de Ste. Elisabletlh.

1.1 vient de partir pour Q sében six sours grises de-
madciées' par Mgr. ['Archevêque ; ce sont les setrs Ma-
rie-Auue Marcelle Mulleni. Juli Piloti, Elualie Perrin,
Perpetue 'Terriait, Elinir Thérèse Clément et la sour

iiunn,novice. Ces religieses se tdargeront de la direc-
tion de l'hospice des orplhelins, fondé il y a quelques
aiées par une corporationt le dames. Illes se char-
geront aussi de l'instructiotn de jeunes filles.

Sa Grandtîenîr Mgr. Auli.Evôque du Téxas est arrió
lier dans noire ville. Il se propose de descendre très
prochaineient à Québec.

ECOLE DEs SOURDSfS.aUETs.-'lessieurs les Curés Font
priésk! vuuiloir lien informer les parens des Sur.ls-Mets
que l'école lipourrat commencer que le t» s 1eptembre.

Les con liions et renseigtimeiits itécessaires siot pu-
blies dans quelques jours.

FoNDATION D'UN oIITAL A TtoY, (S. Y.)
On a CIi l'obligeaiIce do nous cnvoyer deux îiinéros

di Daiy W g, de Troy (N. Y.) d'où nous sommes heu-
reux d'extraire les nouvelles isv:iinmei.

Nous e royons que nos lecteurs precidroti d-atitant plus
d'in.térét à ces nouvelles, que nous avons 2,000 conipa-
triotes Canadiens-Français dans la ville ie Troy, et
qu'en faisant conntiitre les Suvres du Rév . Peter Ha.
vernmatns, Pasteur de 'ise de Ste. Marie, nous avots
l'occasion d'acquitter une dette dle reconnaissance cin-
vers ce digue et zélé -ecclèsiastiqtie, pour le vif iii.trêt
qu'il porte aux Cainadiens,du soin desquels son évque
l'a chargé.

La présence du Prêtre titunpr le véritabtle esprit de
sonl état,tic tarde jamais à se faire sentir par les plus
beaus résultats pilantroiques et huinaitaires.De ceci,
la ville de Troy fbit aitjourdhutii Pheureuse expérience.
Le Rùv. P. Hanverimans n'habite dans son semt que dce-
puis pieu d'annés,et déjà,il rappelle celi donlt Pévan-
gilea ditl: " I-l pise lisatit le bien." I n tvait pias
d'hôpital à Troy pour y soulager ces douleurs inombia
bles qii tomibent comme une avalanche sur la pauvre
bu.uarité, su rtou I sur lu classe la plus dénuée. Par les
eff'orts de M. laverinans et la coopération d'autres ci-
tovens, une insi iitioti bien exigée par les besomsaus-n
bien qtue des plus louables dans son olbjet,va y être éri-

Le.Général Wool, récemment cou rouné des latriers
mexicaitn',ayaniii éte itvité par M. iavermans à accomîî-
plir la rérémiionîie du placenieit de la pierre antguilaire,
répondiLt trs-cordialement et très-gracioisetnt t i tp-
pel. Voici les détails de cette créîmonic, qui eut lieu
mercredi, le 15 août.. dans l'après-midi ;nous les tra-
domisons du Daily W/dg dlu 1 Snoût.

" A 3 heures les procé.les commencèrent à I'éghlie
Ste. Marie, par le chant d'une hymne, exé.uté parles
enfatn de PEcole c lu Sabba t, aveu necompagînmient de
l'orgue, après lequel les enfans sortirent cin bon ordre
soUs la surveillance leeuirs imiaîtres. Il et itéresst
de savoir que sept ot huit cents enfints, toits apparte-
iants à l'école du Sabbat,de Ste.NMarie, étaient résolnts
et offraient un spectacle tel ucie nous n'a n a vons jamais
vit de plus satisf.lisanit. Par les louables et itnfatiga bIcs
efforts du Rv. M. Havernians, cette timdre jeutiesse
a été réunie comme dans uin nime bercail ; et chaque
jouir elle reçoit un etiseignement utile et propre à ilure
des chrétiens et îles citoyens."

"Le service catholigne dit soir étant terminé: l. l1
"ermans adressa à 'anditoire des observatiois marciuées
au coin d'une chale(reuse.hilantropie, de la chlaritl
ch rétienne, d'uin zèlc patrioticqune, rt de cette dévoitol
fervente quli le caractérisc. Ces remarques si bien ai]-
propriécs, furent goûtées comme elles devaient l'tre."

I Quanîdc M. Havermans cut fini, Phuon. A. K. Hiad-
ley, inîvit ê à faire le discours de circonîstance, s'atcqitttt-
de la tâcho avec beacoutp d'àpropos, joignant le senti-
ment à l'élégaince des expressions."

I Le géi. Wool expos'a alors lo but de l'institutionl
qru'on allait ériger et fit sentir combienu elle se reco:n-
mandait à la gètnérosité des citoyenîs.-Nouis avonls le
plaisir dl'appirendiro <lit $945 onît été souscrites."

"Vint ensuite la cérêmoniie de lat distributiotn tis
médailles cde méêrite'aux élèves de l'école :ces enfans
passèrcunt ou rangs :levanit le Généêri,qu ii susendait ait
cou dIe chaceuni d'eux. une jolie médaille, pîortan t unto
inscripîtion apprîtopinc. C'était îun spectacle vraimlet
ngré ible, et personnie ne pouvait s'empjîecher die sonihl
ter tut honrîeux sucecès au Père•'Haveormans, dans, sa boun
uic oue.

" L'assistance miarchta ensuite eni procession vrs le
site du futur hôpitali où le Gétnérail fit lua oênrumonîe dit
pîlacemnt dle la puremtière pierre'<."

"- Su r cette pierre, on lit l'inscription sivante
" Pierre angulaiire dle P'î'opital die TIruy, puisé par le Gî,t
JTohn. E. Wool, A. E. U., o 15 août 1819-.Les dimen-ti
suonîs de l'édifice sotnt dc 66 picds-Sur 40, à trmis étuiges,
Les Prêtres présents à la cérúiuonuio étiet les 1R~ R.t-
keolth, Farley, Coinroy et Kyle."
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Notis dovois nmntionner qIe lepeéra Wool était
ne(comagné de soi état-miijor.".

Il s probable. nous dit-o:., que I ·rôpitial- de Troy-
sera desservi par des Religicuises de l'une des Cou·rtutît-
nauités de Montréal.

Lq.fiJîge Jdurd.-A tuine assemblée dit lBirreau do
Mout réai l, tetinMl e 15 Août, duas la chambro 'audience,
il a été décidécl qtei pour honorer laI unmoire de ce juge
regretté, tous les moemb lires dIi bat rro;i ut porteraie.nt le
deuil pendaint itinMois.

La dame du juge Aylwinî est niorte à Sherlbrouoke,
vendredi le 17 du courant, d'une attaque lu choléra à
aquelle elle ul succomb après six heures de souiffrun-

Ces,

cHoLEFRA.-lontréaul, depuis le 212 décès.-Din
18 ai 22 août, à Bo<ton 3.3 cas et 8 lécés ;à Brookly 22
déces ; dit 18 n 19août. à.Philadelphic 4. cas et un décès
i New-York 70.ra et 31 déès.

Eiterroineits des personnes décýdées dît choléra à
Québec,

Dit 19 ait 20 août . . . 7
Du 20 aut 21'' 9*

Le tct-al rapporté jusqu'à ce jouinr est de 931.

(Traduit pour les M luns Rcligirux.)
R ENvERuMrENT DE 'ORDRE nlE LA SOCIÉTÉ

A LA CALIFOrNIE. •

Il parait qu'il est arrivé atit pays le l'or, ce que lesFran-
cais uppellent un btlevers'ment, iin renversement con.
llet des règles ordinaires le ula société ; poir preuve
dequoi, voyez 'extrait suivant tiré d'uinte lettre écrite
de Sai-Francisco et rapportée dans le Co-rier' de Boas-
ton :-- Depuis mon arrivée, j'i tu nit Lieutenant dti
Maine, et un a rchand de New-ork, traîner une
civière à iltm once le voyaeu ; depuis gnllelqlies joirs,
J'ai rencontré titi Professeuir,d'un due nos mi eilleurs Col-
lèges. qui transportait sur une voiture trninée pir. deis
boufs, les itustrum Ileits les truvtilleuirs eiplovés à
creuser les mines, à 'ingt pistres par cents livres.
Un colon de la Georgie fuit lhouillir nitontinlr salé ; utt
iunprimiîeuir du Pic:uitne, tient nos Ilivres Le coIptes, et
deux jC neiut<s geils deI boutiques d-.: l rutc Parl. otut
soin le tme: i n ai x; ebrient ic bois et servent iu
niagasiu, unlîtîc'uuu ri-cevnItt dopiuis dix jusqu'à seize pi-
astres 'par jour avec la pension ; à li talifurnie tout le
monde travaille ; et un apprend tous les jouirs îles nîou-
velles qui nous procurent beaciteti p ld'ausement, en
Ctendant parler d'antciiens afis occu pés à des ei-
plois aussi comiques. Notre Amti, représentez.vosus,
l'artiste avec des culottes fuites de peauu dedaimi,
tune chemise de flainelle rouge, un Chapeau à la Ca-
lifornie, v cî:laant dans cet état, dans les rtes publiques,
des papiers, tels que le Sun, le IHeraild et la Tlriuine -
et disant à son acheteur : Monsieur, ce sont les puits re
comîment imprimés à N\ew-Y-rk d;eucx Iia.itres chu-
aue, seuleiimi t. . .

c AlrotE.-Sous le rapport commercial, les nomcelles
sont ce à quPi l'on levait s'attendre. " Le mairclié est com-
plétement déprimé, lit une correîspondance liartdeui!idre-
presque toules les mirudi -,rldies sont une véritable drogute,
et il n'y a qu'un petit nlu'be d'ai:!es qtui donnent îîn'htué-
néfice. La fauine peuat se cuter de $6'50 à $8s ; le bt:f ne
trouve pas d'acheteurs; le porc s'est vendu à à'en-an de $S
à $10. Les mineurs ex g -nt les provisions le première 'una-
lité et n'en aceplant d'aiures qu'en ens d'abso'lie écessiiè
Le jambon se vend le 20 à 22c. et le lard fi-né est à peri
près dans les ménes nprix. L- tendance est à !a baisse ra
les cours tomberont. encore. Nouis.vons sept ou huit maisons
d'ene:n, où l'on vend à perte li quinciaillere, la oircela ine
les vétements et autres mchandises du miéne geinre.

L'émigration cepen:tmt commenceà a tinmuc de tou:tes
parts. Dans la seule joutée duii lor juillet, 17 navires oit
amené 889 passagers. bL'/1lta Californiati n'évalue pas à
moins de 15,000 le nombre tes idividus arrivés. du lter jan-
vier auI cer juillet. Sur ce total, 4.000 environ étaient ar-
rivés avaut le 11 avril c.deumis lors, 5.000 noires Sont venulus
par terre, di nord do lexiitic, et 110 navires en ont iihar-
que près de 6,000 à San Frainisco.' Toît cela, siuiv'atIt le
imêmiie jouirnual, oiurte la popubtion actuellu à quiielbues 30,
000 individus, dont cn tiors seulement lériu' tains ;un
uMtre lier, à peu prè<ic ntîtifs Califurniens ; 6,500 lcxi-
enins ; 2,500 Chiliens, et le rete Comi11posé te gens Le tontes
les natnons. e\lniti cvironti e tuti ce mn:le est occulié
aux mines ; 'autre moiliùé St'nidiinne à les occupautiois régn-
lires.

-Après quelque lhésitation inirée par les ranîpoms cn.-
tradictoires, il n'est pils perîis de suppo<er que les atte,.tt.,
'ons par les indiens ldans les établissemet, du Su de
la Floride soieit le it d'i lndividus isolés. C'est Iiun il n
Soulèvement général qu'il s'agit.

LE CONSEILLim DU PEUPLE.
Dans le numéro précedent qui nvit poucr titre c" Le l-

mocratie et la démo %1(ie, . <e L'nartiie peignit adi.i-
rablemnent le ntracire et les tendances de ce parti inque-
tant qui, en France, aue leî>eniule par des rêves et des
Proiiesses absurdes, qui vetilt, 'ide' de lui tyraninie, dut
nassît, dîuîui ges'in.taler.sur les ruines de Iia societu

et de l'ordre, sur le. ruines i.e ceuux mîîôtu<-s ldont ils se sera
servi pour arriver an ttrt de soin ambitio, nîjou-n'hui
c'est in sujet ilei'n d ctalité que triite M. uId Lainrt ie.

Saus le titre de couîp d'édal, il dlmontre sait Ilinp'ossibilitê,
ai l <langer d'un restamurat ion nananircu enî France.
-nsouipçomndu le pîrèsidentl de la Réputblique de pruétendrie à
r'enîîire, lais M. îde Laimaurtiiu mecc le croit pas ; car, dit-il,

préfrer unie misérabîle-puarcodie du 18 brumatcir'e, unu calce
ne gure derrière ta vitre <le P 'lysèe, unt tiltgiat sanîs hton-

nur .llmptire à la gloire no<uivelle et sérieuse Jo Jt'<euir
un gane nomn un grand lpeupile, de contr-ibuier à i'ondrer

lan liert nodernue, d ôtre le premiier citoyen ntm hieu die se-
<lond enipereîur d'une. raie. ci se retirer daîns l'histoire, seuml
aloratde soin nuin et courannt de reconnuaissantce par la <l-
Pimiatl à t nir, ce serait prenduro lombîre pour la rtnhté
pttitesson paur. lorigialité, 'etiquette potin laî gloire, a
laevttse lpour la grondeur ! ootntre-u'ans à ce quui dò:( ètr'd

lB~ ibeambîition.duî próèsilenît ! --

Jeo n .soupçonne pas le presuletî de la Rlèpublique' je le.
eupçôtnnè de ce quîi est sn.nsé,.et:non de ce; qui est ."ibsts-

'e i. •ce qui est gruand, et nocn ..le ce qui est misérables. *L'a-

r'îir sira Si j'ai troap ban neopio.in.de 1esptrit .hnmnn.
drai avoiçnneraij davantage;lesaifîitIère ? Mais il fau-

druit.av<W prduîâû secte mornil cn so mênme pour supjpo-.

ser une telle nbsence de moralité, le probité, ule conscien..
ce, (lé respect le stmémnitnoire laits lus lhonnies.gue l'ipré-
sidetta mis à la tète, le ses conseils; et dont les u11nn1s s<Ont,
depuis vingt ans, poir tous les parteis, leynonyme de colis'
cience, d>.h'uuneiir et de probité ?

Il n'est fitut pas soupiçonner Parniés, a rce serait la
méconnaire et 'iîmsulter la.r.g irder 'onme s ns conusiuen
sanus réfléxion, sans respect pour sa tpropre part <le souuv--
rnaiiité civiue, sa:ts provovane et sans uhonneur. L'ar-
i' 'en'est pl is ce qu'ulIle futdu inus ,d'aures temî'ups, lune rai ice
armée nu tmilieuti e la nationtî, recrtulé à prix 'argentil parmi
les étrangers ou les vgubods nuchietée 'u vendue par ules
rucnutteirs à P'intérét ou à la fortune de tel on tel chef.,
qui pouvait a son gré la tourner contre -- in pays. Noi, grâ
ce à Dieu, Parmée n'est plus clin ; vous le vovez aussi in-
eonreuplutible ux fictions narchiques et sociniiutes qui ne
sout pns le peuple, qu'elle serait inicorruptib'.e'en masse aiux
anbitions et aix sédcitinnis qui ne seraien' pas la patrie.
L'armée nt'est autre chose aujour l'hui que "l rin-l ans deI la
vie île la nation" employés défoi're la laction sous tteiit
les formes, nu edans et nci ldéhors. Elle est cne fraction
du p-iys en temps dei-service et enniioimiibre, -nmis i.lentiq<ne
ai puys lui-méme, une fim.'i .în ruonnul-e à s;- hieure -so
le drpeau ! Voilà 'Parmitée. Je voins défiel de Isépa rer et île
la disuinîguer même dui pays. Elle fait som idevoir, maits elle
sau son dlu-it. Elle b-ii nais cl uraisonne son obéi-
su ie. Elle est disriplinée. nais elle est nationale.'Eîie
dépose son arme poiur nller exercer sa soverainîeté civi Ille
ai srni nu le solldat ule'vieît électeuir, .relevient snlait,
<'est un même bu:uu.Cumiez inbrnablemem suir t'ar-
mrée pour défesdre le p-mvoir exéuntif, le président. 'A A-
semtblér, la Cnntitution, la loi,la propriélé, lu" foyr. la flu-
mille, la patrie ! N'y com tiz pas npour vio'er la Cinstill u-
tion et ipour renverser la R épubliqui e tnt ulie la Répunbli-
que scra la Constitution. Il n'y a ias fn ie ces oflie.iers, il
n'y a pas un de es soldats uiti nue tienne à sa nat ure d'hon-
me libre, il n'y en a pas un qui ne se dise att fondi di cSur:

l Prenonus grdue de ne pas déchirer, aveu tma iaionnrute ouî
n ve'c mîton épée, le tire ndre mau dignité et ria liberté future,
car e suis soliat niuitjouurPl'hI<i, miais dleniain ciie serai-je ? ci-
toyen ; cityeu lib>re, et fier le l'être si je dléfenils -ma
Constitutmn; ;citoyen aservi et dégradé si j e'la déchire !

Encore urne fiis, vuns lonimiez 'arnie !
Mais je siiliupose, qie je uic t arompe par la trp bonne opii-

ilion(I que j'ci dut pîrésldent et le la majiorité, et qu'on réve.
en effetlt nrou i'Etat, et qu'on le fasse, re que je re-
connais três-ni---Eh bien ! le voilà fait. A!orQ, vols
étes enntii«Q ! vous avez erié. :Vive Penpereunr ! vive 'le
coînul de dix ans. tn vi .e le consul à vie." Voi- avez con-
duit en triupiîhie le présidlent aux Tuileries, et VO'us avez
cor.duit les rpblininis idéréPs et toi à Vitennîes à
Hutii, oui le lo -'de ce iiimur encore aanglantilt d Psertoi-
re, o Poi fusillinit, il y a t-nie a -. ce'ix qui avaient saut-
vé le Ipape sur la Iürusina. C'est bien : ce mot import In
de Républigine n'uobsuèdern plus vos oreilles ; ce mot inquié.-
tant ce racern-ité tn'ubsèudera plus v-os yeux ; vous aurez
tn empire, in enrinsiIt, cuni co. ; vous serez bien fiers et
bien heureu:x. n'est-ce pas ? vous direz c ntis alous vendre
et nuheiter udaits une loneue et inîvi.,nlhte s ?urité ? ette
j'e dmiîtera zoibien <le temp<is ?.. Voumlez-vuii que je voniî
le lise ? Un jour et untue nuit; juste eletmps d'une revue 1t
d'une illumination ; elle s'éteinidra au 'réveil de Paris avec
le a prons'ire edo ii.

I D) le lIndenaimi, -usi-, réfléchire, vois direz: f Qu'a-
vons-nous fait ? Noui avons nnimé niii consuil o'c tînt en-
lcretr pour suislitruer utuîpriciiuseeitcnit et f-otastiuement
In soui'erniî. d'niii jeune h en, que nus rnuni«ons
ueu, àeit, inuiins Pt indise.utbleouvera ieté nuîelie,

ditine, universelle, que Dieti et Ii nanre ont luise dans la
voix ou la 'olointe de itus lot s umembres ivivant l'une ation.
et qui, sous le no.i Je i.tmoicur.utie organisée ou de Répuili.
que, répond irrésistablenment averle droit dîe la force le
tocts, a toites les Sullhitioas îles préteildails, à touites les ré-
surrections des enales prév'ilégées, à tolite:; Irs violenc's
des fartions plIbéienes ! Mais ce consuil oi' cet epeiipr--uîr
chargé par nous leê répondre seuil, aveci.uelques solda ,
à tonus ces périls ;(le rcpouus-er seul, ate cqulueis criii.-
sins, tous ces a ;sanis ;é'ouvtir seul, avec ine mooanr'té
empruntée, aux partis le ses eniremih, cette société ! Est-
ce bien lui que nous aurions du .liLiir ! N'tnurions înous
pas mtieouîx lit <le i-wnrier ceui-ci oui retili-là \loyn!is. rai-
soumnfitS et reconui mIençons su nous noir<s:almmeirus trompés.
,aur poiurnune imarchie i finat n monarque. Et ouir <ine
mnounreItie à relever do, t"nre et-à à onder sur les îm'hris î'un

1i"'bhque qui nîa pas le crime, qiii 'a cpas de sang sur
se's mins, il faut bien pluts ron umounrgne. il fut utn pn-
liti'"ue," untconquértitu :bérateîur, un héros, nli homme
évideil, ai-Icssms de V 'hmmnes,:n homme iésiglné par . le
Iloii le Dieu. et sucré ' avance pur pi aiui et tar l'à-
chu les servies renuuhs a Su à unatiun. ' OÙ est-il cet hîonime
providentiel Boniapirte n et u un snmvenui- et une esp-
pèrance ; il fra phuis, peiut-ètre, niais il fa l liui dornrer le
temps. D'niilleiurs des sou-venirs et les esr ércnces, il y ein
a partout et de plus près die nos yeux et le nos cSurs. Il y
e a a àodres, ei Espagne,à Cobourg. ul.nF ces ivuînes
tui ces, dans ces veives et Idnut cs elirns il'ut uine dylnnsie

de seconde liranelhe, qui u'îontî tutus démérité, car ils .tiiut
pis gonienuté. Il y cin aet iBohire, dans ce jeune et uni-
quen-rejeton 'un t roe rnynle <e tant i e siècles, (11 vi gé-
e encore de la vraie sève des ros, qui n'a' ps leoin îl,

c.nsiirer, dont Le diit conispire dans,l'esprit de ceix qui
croient quil y ainn <roit Inus le s ig, qui est, nonl ias.
betilerent la do nse. ais m iest la religion d'utn iumine
parti en France ! Pourquoi' nu'a:n-nous pas raippelé ces
sycnolcs mniauciqes'uir les <ouironner, puisque nous
voulions une roiyaumté. En fait A croyantetc. il 't. fcaîit pas se
tronlier, il faut prendre la plus royale. Bonaparte iu'u qu'un
règne derrière lui, ceux-là tin ot soixi t te Bo 'arte u
qu'un noi dans ces nieux, ceii-là n ont tmille. Bunn-
lpante n tua pîari a se fuire, eenîx-là ont des parntis tout faits
<lans lPEglise, dan us l'Aristocra te, dcanîs la Bouirgeoise' cdanms le
7M'idi, dauts le Nordl, dlans l'Ouest. Nomus nus soulnmes trom-
liés.''

'Vuilà ce qni so dira ; le <loute comnience avec la dlisens-
sionr, la dèsa ff'ertion avec le duoue c le prestige serm ovanuii
avanut que les sîlves dlu canon <le la République nienît atppris
dei nias ports et à tuas -olnîics que ln France s'est en orne unne
fi>is ret<ournuèe unns sou lit île vicisst uîdes, île dlomientis à e!-
Ileumêmeî et île révohmuionîs...... ----- '

Et quelle sera la vèr tarble moînarcnihie ?-Oh ! c'est 'aore
quei les que.stions mortes piar la Répnl iuîue, ou sans datnger
souW1nR l3publilùe, se soulaeot m éitreta i.

liud voules temupôtes <iviles mnlle fois pîmi terriblès et
plus scanglautes, que celles 'Åne inous avonînpalictsées e n
opîposat-à tout i-es prétentiotin iucontestalle droit et t'irrê-
:idtible force de Républiue ''uatre. muinorité's inîconcilia.
bIcs ei implancabhles s'cntrurlioqtieronuthlaris PîAsseuiablée nas-
tic'nale, dlans les: coumiice's éleetorraux, dans les départe-
mtitets de divers espiuits, das las 'conjuîrationÀ ntit;is, ~däj't

les camps, dans les rtî", d.ins les <it mps de bataille sur
le sol le-la îpatrie. Ie parti- répubblivain, -le' parti .bona-
parutiste fil impérimal,c paît rlensti, le parti, légimi tes

enfi fn.Cli-cia epéupl i!Parmée; ce là-ci.le

Lfnes. .v Franee era lin volenan ent ébullition et-en ex-
illosion ',niiiîe, pendant .e temii les- ocinlistes re di;
poteroil les débris de propîiété dans le sang. Vous 'aurez
vuilu ; voas aurez ét.ouffé la souveriitîeté du peuple (fui
doinait le l'air a cc. xvolca i, des limites à :ette lave; vous
vois aurez oure ce terrain cntmiiîhmn, su lequel tous les
partis se rencontraient et se faisaiert -ptîLce et jour dans la
liberté: la RLèpublique ! '

<' Mais, rite di-e:t certiins hommeP &at (de la majrrité
holmnies de beaceoupde ressentinîct et le peu de mémoire
s'il et si difficile et :-i dangeruix de sortir:de la Réptubliqe,
pou rqltuoi doncf nous avez-voîts jetés ili nas la Républ'iiue."

Je ponirrais leur.répondntilre que c'est précisenient parce que
j'ai été plus iomme d'tat q.'eux ioi heure de ma vie, et
'q me vnynmt le trône renversé à nos pieds, et ayant tn sen
iient prîmpt,-jusie, protpliique et, vrai des énormes dif-
ficuiltés d'aseoir désrnois ui trôrie sile- quelconque sur
la .lA v',brûlante. et mniole' rne. d,éînnratie vitoeneu'5
. i-i u n'si, institie (lis niolient. iiicouiue . la Fance et

Jai dit : Précipitons harimet, poir son salut, la stoiété
dans la Rluiiibliutie ;-snuvoris lui farnîille et la propriété.par la
main d tous 1 Réigioius Li Fiiee dins la liberté !-Vous
voyez Ilj ird'ho si nous avons eu tort et vous le verrez
bien mieux et piluîs crnellement, si vous faites vos deux ()IL
trois tentatives de resta irntiins échel.'nnées : échelonnées
d'un Bonaparte à unui. d'Orléans, d'fin d'Orléans a une ré-
gCu, d une régence à miii Bourbon incicent, oue je plinsi
ulie je-respecte, et diont j'ai vt et biii -le berceau dainsma

jemncie,.e qui je voudrais rendre use patrie coutie à tous
les exilés, mais que je n'appelle pas à ce tronc qui dévore-
rait qatre dynasties en quatre anis, eni dévorant aussi la pa-
trie elle-méme ! 

M. réponds, de pjus, à ces hommes oui intervestissent
auîjourdi'hiui si hardiment touts les rô!es, parce qi'ils ont des
'tnaiins.pouir battre à toutes les aiiuaces le réactio)n, dans
leurs-joiaaux et à la tribune i l, révolution est un cri-

-mne, est-ce vous ou 'est--e nous qni lavons faite ? Est-ce
nous qui avons sapé datins ds eonsfiiraliotns dont nous poil-
vns. co s rappelerollieu, lejour et 'heure, par vos propres
bouches, les bases de lit menuarchie ie la branche ainée
av.int les ordonnance- le juillet ? Em.t-ce nous qui avons je-
té la p -rie -le Paris, dans la per>ornne du duc le Bordeaux
et de sm mère, ce viensx drii t. mo:r-hique que vous salc-
tifiz iujoirdi'liti île vos larmes 1 Est-ce r.ous qiii avons
été cherh-lier un priice ent réserve lans son palais et dants
ses jardins, aipès de eParis, pour dire a sa oeur " Qu'il
viennie; titrône est vacant ; qu'i 1 e glisse entre Une veuve
el titin*eiif nun qui se salive et Ii Ré publique : Plumvrpation
ett nîotr' léuiin.ité à m us ?' Est-ce nou qui avons dévo-
ré e*règne, selon la sinistre exorsion de Tacite ? ......

Non, ce ni'est ias nons ; et P'istoire, qui ne se venge pas,
i mais qui jinge, dira quels soin les divers hommes d'Etats de
la mor.archie sur qt.i piésra à jamais la rëspaonsalbilité de ce
règne,:le ces coalitions, de .es ébranîlements,de ses agi-
ituions; dIle etielrte, d.- cette catasati-rlhe, de cette éîlipse

totale idela monarchie. Quant à moi; je le <is d'avance,
je suis là, je lie tj'e mon fsrdleaiu sur personne j'ae-
r'etierrîid i,~ïi v àr s oï^iue la vtre ! Orsave
vo Is ce qui est vrai ? e'est que vous avez Yit .la révolution
et que none avons fuit la Réputblil re, la République pour
saisi, grinnlr et pre réilaris'r la révolttion.! Oui, v aiià
la eèr:té, évuilàâla jtu-ti t A v<uiis la révolution, à moi, el à
unes amni. la R épibtiîliqe ! A vous Ié.roiuileient, a moi et à
mIus ips l I deblaienitît die ce volcn i ! A vous la ruine, à
noiiis la rerc ostrietic mît! A vois li perte de la mitionarchie, à
nous It salirt. d lta sîcièé et le la pairie ! Voulovuis re-
commencer? voutlez-voiuis rivnrir la cratère ? voilez-vots
reinomner rutue cataraete dii Ninrga ru, que le vaisseau de la
Frn'e, i fitalemntt drigé poritns et vos amis, a nirala -
ciîleutseuiuent traver ée lous la prnie-tion de la Prividenice.
et gr-'. à eithioiasnIe enlie et intrépide dit peuple ?
Vairs-eut tes lei urîiîtres auijounPlou !

''Dieu piwo:ge lu France : non,vouis ne ferez pas de coup
d'état !. _.._..___ _

Oii nmi&i'irr. it Havre. (Fiaivnce) le 17 juille. :
' Ue-de ces siiues qui eevet .toujours bien vive.

runttle mcSur chrmieus s-vs, passe hien, dans 'aprs-
miidi, n'Ilvr -d-Grn-.e. Le napebot des nirs dît Sud,
diarWnat à la eiièto d I'Océnie. sorfait i port v'r.e
cinq heure, portant dans le Chili et hats l'Orvéanie vingt.
cî' siatiquires oui 'atchites, dmIi six tmembtres île la so-
ciété des Marites eî quatorze apparlenant à la coiréga-
tio' des Sner's-Cours (dite de Pie'u ), et einq reliîieîses
die la mume eincgrégtion'. Mgr. Parr'ch.'v ue de Calcé-
lmiice,qtui en e le superieur gónèaI, et qui complt:t i
bord dix-neuf le ses efutis, s'è. : rendu sur la jeté afin de
les bé't:r pour la drniòni-e fois. Le temps était niaginifiiqute,
unlc'foi'e romnpriu'te se pressah sur le port. Le navire, lous-
é liair un.venit favorable, s'nv niça majesteusenent, lais-

santif floiter ut n soiiîmmet de son plus ihautnitt éendard de
la eriix; signe vénéré de la rédemption lu genre humain.

"uii 1il si ,i 1nnlevanl1Si Grandeir, ce fuiitunoment tou-
canliu iet solcti el. .uis les aussimoir's réunis sur le
louit se jettent à genoux «t couîrbeîît letrs froints i P'équipage

avec son 'npi:nine demeure dinns le recueillement ; ia foule
da-n 7 .uimdmi'ration, devient tour-à-coup silencieuse, et, à la

oNx dii ( lbénditioI di Père, et du i!s, et dit
Sainu-sprit descend sur ces victimes volontaire, pour v de-
nueirr gpsque daims Uè1ernité. Aussitôt, d'une voix ioimore
et aiîn 'é par une foi vive elune coniCanice sans bornes,
tous eitinnentl'hymne serée de la ierge, mère le Dieu:
Sa l . qtile <le la mère, s'éî'rienit-ils, 5 ve, ilors stel;et1
pendulit que le vaisseau s'èloigne, on distingie, pendant
-ltelqluecs inistants enicore, leuirs n cenîts pieux et les soupIrs
ardents 'i'ls r ouissent te r< Celte quîe l'on n'iiplore jamais
en vauin. Auieuîx,. héros mnginrmîe.s ! que .Marie vous
ctul"ii-e. A IIz: al'r'u'nter .l a temntptes:'pour délivrer vos
fres ;tmontrez cncore utne fois à l'înîivens que le chîri utia-

n n ne seuI gnit. all imer dans las coeurs le feu die la vraie
hanuté ; que vassueurs répctanduies, que votre santg versé

petît-ét ro, fi'sent< cotiîtr e et sanuctilier le niom dît Seignecur i
qu~e votre t te c'ons:ecree.tout entière à a gloire, attire dle ses
liany louutatîn sur noutre Fraiîce bie'u-am eée, les grn"us que
imtr itidulference'seimble tatis les jours* éloignxer dle plîus c i

pl. .d. .liliums.''
r-i i rea du sêrnima ire dles M\issions-Erttragôres sont

tuarts dle Pnris le 3 île ce maos, et de Boirdeaîux le 31, pair
Ponhilur½ ~cq spnt flMl Muinge. hinrbé, B3ourn'audl, Pui-

raînî, Croise et J3enaurbln, des diocèses dl'Auch, T1arbes,
Narnes~ PoitIers; Rouien et Remis.

M. CAIE*r Šr L.Es -icAflt1ENs.--Vendgnt .queq M. Cabe'
at-éc les Teariens qui imi sonit testés fidèles, travaille à lini-

der dans l'lllinois une colonie où il puisse réaliser son sys-
tèmne dr communisme, la juî _ice procédQ contre lui en
France. .A;>rs une longue et mmltieusenstruction une
ordonnance e t.émnirèe de la chanbre du, conseil du 'tribu
.nl de la Seine, qui a renvoyé M Cabèt et M.'L. Krofc-
kowski, sin associé et son fundé de pouvoir, devanf la po-
lice rorrectionnelle.

" Attendu, dit cette ordornnanee, qu'il résulte de l'ins-
truction de chaurges sllisantes

1 . Contre Cabet, de s'être, en 184.7 et 1848, en
employant des manoeuvres frauduleuses pOUr persuader 'éx-
istence d'une flusse entreprise, d'un pouvoir i d'un crédit
imaginaire, et faire naître 'Pespérance d'un iccés cnimé-
igne, fait remettre nar plusieurs personnes, ntammeînmt les
i l. . Chambry, Chapron, Dîbtuisson, Tessier, Bale, Bec-

querel, FTouillard,;diverses snmmes et des effets mobiliers,
et d'avoir escro:îîé partie de la fortune d'autrni :

Attendu en outre qu'il existe charges sufisantes cor.-
ire le sieur C.hat d'avoir, en 181-8, détourné 10 . au pré-
julice du sieur Romuvel , lui On était propriétaire, une grande
malle pleine d'objets mobiliers qui lui avait été remise à
titre le dépot à la charge de l'expédier pour la Nouvelle-
Orléans.-2 . au préjudice dû sieur Bolyqui en était
~pronriétaire .plusieurs éf:etrii bilie- a :notn è .im·étr deux
métiers à la Jrquard -d'une valeur de -800 franc-, qui.lui
avaient été remis à tiie -de dépôt à la charge de les expé-
dier àla Nouvelle-Orléans

"2 . Contre Krollcowski de s'être, en 1S47 et 1SiS,
reedn coinpli.e des dites oscroqueies et des dts abus de
confiance en aidant avec connaissance de cause le dit sieur
Cabet dans les moyens qui les ont facilités et dans ceux
<ui les ont consommés.

L Vu les articles 4-OS, 40-5et 60 di Code pénal;
« Renvoyons les sieurs Cabet et Krolikowski devant la

police correctionnelle."
En conséquence le cette ordonnance de renvoi, une

double citation devant la 7e chambre de police correction
nelle a été donnée à la requête du mmèini.zre public à M.
Cabet et à M. JKrolikov:ki, à leur dimicile, ait siége de la
Société icarienne, rur J. J. ]usseau, 1S.

A Papoel de l nc'use, M. -Krolikîavrki seul s'est pré
senté et M. Cibe ayant it -défaut, .M. Kro'ilkowki, par
Porgane de son détfensetr, M. Celliez. a demandé un sur-
sis au tribunal.. Il a fait plaider que M. Calbet n'avait pu
être rép-tliérement cité à l'audience, attendu que son domi-
cile de fait et de droit~n'était plis actmuellemuent à Paris,¿mais
bien en Amérique. n se trouive le nrim.:ip-il établissement
du'chef de la société icarienne. Or, disait M. Krolikows-
ki, nia cause est initimenent lién à celle de M. Cabet; ja
ne pui. m d éfendre sans sa présence à mes côtés. J'ai

.donc droit de deman.ler que M, Cabet soit plus régulière-
nient cité.

M. le substitut Maire répondsitîque c'était toujours à Ps-
ris que se trouvait Pt'ablissement on le prétendîu établisse
nent de. M. Cabe:, el que cette prétention d'avoir constitué
en Amériqîuc une véritable société sérieuse, était précisé-
nient contestée par la prévention : qu'il ne pouvait dont
pas reconnaître que le domicile de M. Cabet fût ap.tuell--
ment en Amérique. Du reste. ajoutait-il. ulab quelle par-
tie de l'Amérique? On a parlé de la Nouvelie-Orléan,
puis on a dit qu'il était dars le Missouri, puis à Saint-Louis
pis dans le pays de l'Illinois. Le ministère-public n'a
pas à reclier her . ti Cabnt ais tous ces pays. ~'assinua-
tion a donc été donnée réguliérement.

Le tribunal a rendu un jugement par lequel-sans s'arrê-
ter à la fin de non-recevoir. il donne défaut contre M. Ca-
bet, et pour le rrofit, remet FatUire, pour statuer au fond,
nierau nder ven.dredi de septembre. Canridie n.

En cette ville, hier matin,-23 du rouranit..Olivier Gariépy,
Ecr.. marchand le baPrairie, à l'ge Je 49 ans et sik mois.
M. Gariépy était venu à Nontréal iar aflaire, lorsqu'il fut
attaqîté dela inJallie régnante qui le con.dtisit au1 tombeau.

.a mort de ce digne eiboven est une vraie calainité, et se-
ra vivemnent sentie ihmus :a paroisse de LaPrairie; ainsi q.e
dans tout le conté dle HIunutinîgIon, où il exerça.t une grande
influence. Son corps à été ransporté à LaPrairie pour y
étre inhumé.

.Dérédé à St. Mathias, le 13 du courant, l'un coup
foudroya nt apoplexie, M. Amnbroise Vieani dit Floretin,

& de 64-ns, respernil rultivateur di lieu.
A Beriblier, tistrict de ?-oiiiréil, lundi le 13 du courant,

après une naladie d quinze mois, s -lportèe avec une pa-,
tielnce héroïque et une resiglationt vraiment chbrè tienne Del-
le. Marguerite Dutncu de GraniJpré, à fåge avancé de 70
ans. Elle était fille de feui Alexis Duileau de Grandpré
Err., eaniaine de milieî' de Bcrth:er. e tante de M. Piet,
prêtre deservant la Paroi-se de St. A thianase. L'amenité
et li douceur étaient uin ido ses melleurs ei anages. Sen-
tant sa fio apnrocr, elle s'etait enfdrtmée dans une solitu-
de presque eoiplète mii.'iiéditant sur s lin del nière, elle
se prùparait au grand jour dii jugement. - Sa société ne
consistait gne dans lin c'rle d'amietjs vertuenses qui l'entre-
tenaient dans ses pieux sentinmens. Elle fut un modèle de
vertus dans sa paroisse qu'elle ne cessa dl'édifier jus.qu'à sa
mort où elle est allée recevoir la récomîpense dite à ses ver-
tus. On pet dire d'elle ces parales iu juste:'' Seai suint
qui nioriun1uir in doii no.' Ses fuînerîilles ont eu liêu mer,
credi le 15 lu courant avecine grande sole initó ··sui vies
d'un grand concours de. peuple qui était venu payerie der-
nier tribut à sa memoire Iui restera longtemps gravée d.ns
leurs coeurs.

BUIREAU DES TERRES DE LA COUROINNE,
- .illontréil, 3 août 184.9.

Les individus, qui ont des locations dle terres, soit com
.me conicessiotnnaires primiifst on comtme leurs légataires
héritiers ou substituts. et qui n'ont pîas encore eu> leurs pa-
tenltes, sont par le pîrésent r.o'.ifées que coufornmcment àla
ne. clause île lActe dletterres, îpassé dians la dernière session
dle lu législatumre, toutes terrecs. dotnt P'oetroi don nait droit à
des honorair.s, lesqu's honorniro.s seraient ma.'intnnt dSus
ou su'r lesquelles il y a enlcore à remiplir îies conditions d'é,
tablissemenit, Oit clont lPexécution des conîditions d'établisse
nient resta à âtre liro..eée,-seront conntisquéecs et reprises, à
moins quc teîls hnoraires ne scient duietment payés, eit que
telles coînditionîs d'étalbhssemnent ne soient rempnies, et que
l'exécutionu de celesci ne soient prouvées à la satisfaction
dlu gouvernement, te TR ENTIÈ1ME jour de MAI de l'an-.
née 1851I. Les honornires devrout être payés et la preuve
île P'exécuton îles :conditions d'établissemîents deîvra être
filée -lanis le Bureau dît Commissaire des Terres de.la
Cutronne.

MVotréal, '7 aout 18-l 9.

*AVIS A UX INS TI TUTEJURS
OX a besoin de quîatre Instituîtetrs pour la paroissG
de Ste. Elizaubeth, Comté die Berthier. .
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ANA LYSE
nEsE

EAUX MINERALES DE PROV1DENCL

A • ST. HTA-INH
PRoctDÉE D'UN ABRfeGÉ HISTORiQUE DES EAUX iNÉ-

BALES ET DE LEURS EFFETs GÉNÉRAUx, SUIVIE D'AP-
PLICA'i O-Ns 'HtR.APEUTIQUES, Pn1HYSlOLoGIQUES ET
MtDICA LES D'APRÈS .A xATUR1 DE cES EAUX.

ABRÉGÉ HISTORIQUE DES MliNRALES.

0 n donne ce nomà a toute eau nîatmurelle cliarcée de muta
tiéres saimies, pourir n'étre plus po:Lble, ou encore à
celle de ces mnmes eaux que réclaime 'ar de gî:éi-ir,

et qui prend plus exatement le nom de :n édi IcameLteuse.
Ces eauux résultent de l'éeapuration de l'eau à la stîri-

ce du Globe et de la conden:sation corresptundanIte le sa va-
peur. Elles se touvent répandues par infiltration entre les
diverses superpositions le notre globe, dont ells suivant les
pentes jusqu'à ce que, rencontrant des coucles imipelma-
bles qui les ietienntient, elles s'écoulent souterraipemet hour
jaillir au dehors dés qu'une issue leur Cnt ofierte. Ces eaux
contiennent e:n dissolItuoti une q1 uaitieé pIUs OU mîoiîns coun-
sidérable dles matières solubles, renferiées dans le divers
terrains ou couches quelles cot traversées. Ces liquiles
doivent leur jaillissement, ainsi que le prouve M. Beruhier,
au dégagemnenit des gaz ou des vapeurs comprinies qui pres-
sent plus on-moins à leur sutrfiie (Celles de Providencejail-
lissent à dix pieds du niveau le leur courant.) Ces jailiis-
tsement peut-être dü aussi à ce qu'elles viennent de régions
plus élévées.

Elles sont froide ou chaudes ; les chaudes se rencontrent
dans les terrainus olcaniques ; letir température atteint ou
dér asse 20 Rèéaunuuur. Les froides sont celles dont la
tempiérature est inférieure à Pair ambiant lors de la saisoi
des bains. Celles de Providence marquent 1-7 Fhrein
lei lorsque la chaleur de lair .unbiant est à 90 Falhren-
lieit.

La composition de ces liquides est plus ou moins con-
plexe. Les stubstunces que I'analyse chimique y a démoiin-
trées jusqu'à présent sont très nombreuses. Ce sont les d f.'
férents gaz, les arides carboniques, sulphureux, niiiques, ho-
riques. etc. L2s carbonates de chaux, de magnésie, de fer.
de mianganéce, de soude etc , et de fer y sont tenus en dis-
solution à la faveur d'timi excés d'acide carbonique, ainsi
que les borates de soude et d'ammnuoniac, etc.

Les plus comiplexes des eauxi nóiirales ne contiennent
qu'un petit nombre d'agents mèdicaux. Ceux que 'on y
rencontre le plus ordinairemnenit sont les chlorures de so-
diui, de calcitim et de moagîtesiutm; le sotus-carbonate de
soude, les sou.s-carbonates de chaux, de iagnésie et de tfer,
les, sulphures de calcium et le mxaguesitni, etc., etc. -De.i
substances gazeuses, acides ou neutres, de la silice, des ma-
tières extractives, etc., etc.

EFFETS DES EAUX MINÂRALES EN GÉNËRAL.
Ces eflets se rapportent soit à 'eau proprpinent dite, soit

ait calorique qu'elles renferment, soit enfin aux differentes
substances salines, ou autres, qu'elles contiennent et qui
caractérisen chacune d'elles.

Quelqume aiî lotirtnature, eI!ei introdutisenit toute,: dans
l'économie aiaiale une somme de liquides plus ou mnoins

chargés de sub.tarces stimuulantes ; et appliquées sur la
eau ou à la nienblrane g;astro-îitestinale, elles excitent

plus ou moins de vitalité, réveillent le jeu des organes, dé-
terminent une sorte île umouveuent fébrile, de fièvre médi-
catri'e accompenèe momentanément dt moins, de l'aug-
mrtenltationt des foices ; quelquefois d'un hien êt.c inconnu
et presque toujours suivi d'effets diurétiques, diiaplhorèti-
ques et purgatifs. D'autres fois leur action est comme insenu-
bible, et lag térison a lieu par bysis ; enfin elles agissent quel-
quefois, à ha manière des spécifiques. Les peruirbations,
les crises quelles provoquent doucement pour l'ordinaire
et par des voies d'élection, variables suivant leur nature, au
lie u I'él Uiser les tialales, semablenit parfois les restaurer.
Les liemorrhiag.es, les abcès plus races, le retour à la vitalité
des organes paralysés, la résolution des ulcères engorgés,
la ce!sation des donleurs, des rigidités, des spasmes, des ai-
fection nerveuses, sont des Phuénomènes complexes qui dot-
vent plutôt prendre places »armi les cures des maladies : tic
parmi les crises. La dispartiuon les écoulements, des flux
accidentels, des éruptions. etc., par suite de leur usage, sett
une conséquence iaturelle du retour des organes à leur
état normal.

EFFETS PHYSIOLOGIQUES DES ElIUX MINÉfRA-
LES FRDID ES, EMPLOYLES COMME BAIN.

Toutes les fois que le coi ls est immergé Jans l'eau froide,
il s'en suit une sédation qui porte son action principale sur
le système nerveux et les fonctions quhi en dépendent le plus
immédiatement. Si Pimnersion a été Je courte durée, il
s'établit immédiatement une réaction caractérisée par l'ac-
célération itu pouls, et par l'augmentation de la chaleur de
la peau, la réaction qui rétablit ordinairement avec facilité
après un bain froid dans l'eau ordinaire, est d'autant plus vi-
ve aprés le bain d'eau salée que les seli qu'elle contient en
lussolution sont eux-muémes doués de propneités plus exci-

tantcs.
L'expérience démrîontre que l'excitation fébrile est en,

quelque sorte imeonputible avec les spasmes ; austi les
bains d'eau salée sount-ils un les meilleurs moyens à op-
!)oser aux anections spasmodiques. Les faits démontrent
aussi que les personnes nervetuse trouvent bien de cette iné-
dicatuoi.

\lais il est une précautionà prendre en faisant usage
des bains froids, c'est que les bains froids ne doivent durer
que deux, quatre et ait plus six niutites. Si au contraire
ils sont lonugtemîps prolonîges, la stultéfaction prnniuive pett
dtuer plusieurs heures, et la fièvre réactionnelle aou n'a pas
lieui, ou elle se développle avec uue intensité gum n'est 'pas
toujours salis incom.véniîet

Parmi les efl'ets des bains d'eau salée, il en est tun .qui a
unte grande influtence, c'est la répartition de la chaleur ani--
male dans tous les memnbr-es dii corps. Les pieds, les niais.

piresrîue toîujoîurs glacées chez les gens mnerveux, reprenne<t
prompltemnent. unle tenmpérature normnale et la peau dîu corps,
jais très sensible ait froid, perl promptemenît cette suscep-
tibilité. .Ce résultat conduit à un atutre enucore plus cupital,
c'est qîue des persortmes qui s'en rhument dès qu'elles sen--
tent tun peu de frmîd ou qui épiroîuvent des dliarrheées et des
ac::idents divers peuvent enîstt braver imnpiunèmnt les
rigue.ors. î'utte maiuvaise saison. Il est uni iombire consi-
derable de mîaladies -internes, quîe les porsonnes du. sexe
éprouvent et qui les fonit lanîguir, muais que l'on uie peut dé-
tailler ici ;la plus grande partie de ces mualadies trouvent utu
remèédd elflicce'paur l'usage dies bains dl'eau salée, admxinis-|
trésconvegiablènent d'après.les pirescriptions des méde- i

cins qui ont liuit une éttle spéciale de l'usage des bains froids
dans t'un. salée.

C',*.t pouir cette cause qu'uni mnéde.inl doit orditniirenuIt
prescrire le mode des bains, etc., etc.

Les bains d'eau sa!ée chaude sont loin d'avoir la nèmie
intliuence que les bains froids. Ils sont conseillés dans tous
les cas cù il existe une débilité générale profonde, cotinue
dants les iualadies scropIilleuses, lais la goutte atonigue en
un mnot dans presque tous les cas où l'on conseille les bains
sulfureux. (A Trousseau et P. Pidou.)

ANALYSE DES EAUX MINÉRALES DE PROVI-
DENC E A ST. HYACINTH E. EAUX

FROIDE .17c FA-IRENIIIT.
Les eaux contiennent les principes sîuivants

PRIxCIPES GAZEUX.

Acide Carbon iqne (Iisstut en cati)
Pr'otocarluure d'hydrogéte (eui abondance)

PRINC1PES SALtNs.
Chlorture de Sodiui (eun abondance)
Sulphate de Soide (en peite quantité)
Biuarbonate de Solide (base du Sola-Water) assez

abondant. •
Clilorture de chaux (en abondance)
Chlorture tie ftluîguîse (cnilpetite quiantité)
Sulphate île MNagnesie tassez abondant). .

EFFETS THERA PE UTIQUJS ET PHYSIOLOGI-
QUES DES EAUX MINERALES

DE PROVIDENCE.
Nous avons vu par l'analyse île ces eatx qu'elles ren-

fu nent plusieurs sels actifs à base le soude, de maenésie
1 et de chix uni aux teides chorydriques,carboniqu et stul--

hItiriqtues : îde plus que tes o(aux tenaient en idissolition i:nîe
assez grande quantité d'avide carboniques très puissantes et
qui agit encore comme tempérant et antispasmodique. Cet
licide les rend encoie etlicae'is dans certaines atfections
nerveuses de i'estonmar, dans la lypeisie, la cardiatgics,
dais les vomissements nerveux chez les femmes enceintes.

Les chllort res Je sodiim, les suilphates de soude 't les
carbonates Je cette base que contiennent ces eaur leur
donnent des propriétés anticholériques très puissantes et
bien démontrées ; comme l'on prouvé de nu tmbreuses ex-
périences faites à cet égard : le plus zes sels jouissent de
propriétés purgatives à fortes doses bien connues en tout le
monde.

lb ont encore une propriété bien f ne de l'intention des
personnes qui tout l'usage le ces eaux, c'est leur vertu li-
thentriptique, qui les retîd très avantageuses dains les atl'ec-
tions de 'appareil urinaire et surtout dans les utl'etions de
la gravelle. Les calculs formés par l'aciJe ttrique sot dis-
soits; les turinjes deviennent alcaline; d'acides qu'elles
étaient auparavant.

Les chîloruuros de chaux que ces eaux contiennent, leur
donnent PelTet le neutraliser les iacidités de 'estomac qui
sort si fréquentes chez les dyspeptiques et autres personnes
atietées ie maladies orgaiques, de ce viscère. L'on .e
trouivera bien dle l'usage de ces eaux dans les diarchiées
chroniquies, même de celles qui sont conphîlvluées d'ulcé-
ration des imstetstitis.

L'un rie dira que i.elques motis le son emploi en bîin;i
% ce que l'on a dit plus haut de la médication des liamts

d'eau salée pris froids. Ces bains agissent comme toniques
ei sédatifs suivant l'espace de temps lue lss personnes v
demeurent et ils sont employés dans un grand nombre de
cas, tel que dans les douleurs articulaires, le rhumatisme
et la gotitte. Oi en retire de bons eliets dtans les aflections
s'arophIuleuses, le rachitisme, la chlorose, dans les afflctions
nerveuses, l'hystérie, lépile:sie, I'hypocondrie, dans les
douleurs utérines, dans l'hypertrophie de 'utérus, laus la

.dysméniorhiée, la stérilité, les douleurs de reins, etc.
L'utilité de ces bains est en quelque sorte évidente dans

le iraiteient préservatif des difflorimités et pour consolider la
guérisoi obtenue par les moyenîs mécaniques. Enfuit ils
sont d'un grand erours pour combattre la constitu'ion lym-
phatique des enfanuts et les diverses accidents dépeivlaimts
d'une asthéme locale ou générale.

MODE D'ADMINISfRATION DES EAUX DE
PROVIDENCE ET SA DOSE.

Cette eaux se prend soit pure, soit mlée à quelqae tisane,
so;t combinee an vn, au lait ou ait sirop quelconque, selon
le goût des individus. [.a dose est d'nue à deux bouteilles
par jours comme purgativeet prise par turibleurs avant le re-
pas. A plus petite.dose elle agit comme diurétique, diapho.
rétique et stomachique.

GUÉRISON.
Depuis que ces eaux sont connues, M. J. L. Sangtuinet,

Marclhand à St. -lyacithtte, a fait usage de tes eaux pour
une dyspepsie chronIque et il en est bien guéri.

M. Joseph Gazaille, père, souflrait d'un granid mal de
tèle depuis pli. de qîuinze jours ; il en a bu à plusieurs re-
prisc durant deux jours ; il s'est lavé dans ces eaux et soit
Mal de tête est disparu: depis ce moment plusieurs autres
personnes se sont mises.à boire de ces eaux, et elles d]éCla-
rent s'en bien trouver pour des faiblesse, d'estomae.- M.
Jo:el:h St. Germain, placé à la directior, de l'établissement
les bains qui sont maintenant en opération, va incessanm-
neilt mettre des di pôts, de ces caux à Montréal, à Qué-
bce et à Trois-Rivieres. Ils les ventdia a un prix bien mo-
déré, vû la facilité du transport de St. Hyacithe à ces aulnes
places, et vu aussi leur nouveauté.

Des affiches feront connaître les lieux des dépôts.
St Hyaciithie, le 16juillet 1849.

Goan des rues
NO I'RE-DAME ET ST. VINCENTA TUTI de numvaue pratiues que tarî son ta

blissement est réuni dans ce nuouveau loîcal pt qu'il
tout à fait abandonné son ancien magasin de la rue.Sst.
Vincent vis-a-vis- la Place Jacques qutartier. /

Ettenîd incessamment par les prochanins aruivages, unt
RIC-Hi-3 ASSORTIalENT de MONTRES, BUJOUT E-
RIES, articles de goût etc, etc.

Montiréal, 26 mai.

.. at i . ' neLA (A-.
H ÚDRA L E ayatnt fixé sa résidlene, prés du ICoutve dît
J3ON PASTE U R, suîr la rite VICTORIA, offre ses ser-.
vices aux persnnues rjttî désireraient prendre des L-.
çONS DE MUs51UI.

*Aux FA BRIQUE.
vendre un beau Bl nitier en pierre et dansle gen-

- re hique--Les condition seront tre.-liîuîles-
S'adresser J. B. THOMAS.

Coin des rues Dorchester et Ste. Eliza'betii.

ETABLISSE.M iENT DE' lELI UIZE.
Coin des Nues Kotre.Dame et St. Vincent.

E Sousiiré, nour s:isfaire lPattente Id ses nonbretux
ais, vient de roilva r son

AT ELL IE R DE R EL I URE:
i l'endroit ci-dessus désigné, où il est maintei:an: prêt i ri-
cevoir toutes les connandcs dans sM branihe qu'un voudra
bien ui confier. Il apportera à ses nuvrages une aitent ion
et une encitnde qui lui miériteroit l'eicnragenient public.

Y. Z. C. auratoujours (-ili niuis toultetlez; fourniltlires
nour Ecoles, telles que Livres, Papier, Plumnes, Enzre,
etc. etc. etc.

AUX COMMISSAIRES D'ECOLI.S.
ESSI EU RS les mminssaires se protcrrot, pouir
une écoe modèle, un In-tituteur, qui peut preidre

un engrigement prtŽsentoment a comminencer au preier
jour de Septembre prochaiu. S'adresser à ùlessi:e Du-
rocher, prêtre et curé, à Beloeil.
. N. B. Le salaire demandé ne sera lue raimnnable et mo-

Bel;l, 2juillet 1849.

AVIS
'ux.r Capitalistes et autres du Canada et des EtatsUnis

d'.amériqjuc.
M V LLAGE D'INDUSTRE, ttut situé sur la

S.Rivière L Assotnltu, au centre dhune grand >pu
p .lation dans le District d .loetreal, et seuleent qu'à
i1 milles du Fleuve St. Lt ret.avcc la perspective d'y
c-omIniquier lan Prochain Par un chenin d ler rman-
nantet ci construction. otlre de gralids avantages aux
Capitalists et autres lprsinnes etitelreipeantes, qui d-
s.ireraient utiliser les nombreux pouvoqirs dem e qe la
dite Rivière renlerme, particulièrement dans le voisi-

/ge du dit V illage ndastrie, par la construction de
d'.verscs nanufiteturces, dont le Canada a un si grand
f)eson.

Et les Soussignès. desir-ant enîcouragr- toute espèce
de nantufacture dans le dit Village d'indu-stbrie, fnt sa.
voir au public on gnéral, qu iis sont disposés de \en-
dre ou louer à long terme, (par titre incontestalde et
exempt de cens et rentes et de lots et ventes,) les dlits
pouvoirs d'eau, avec les terrains lceess ires auxd ites
maanutettures ; le tout à des prix et conditions très-Lvo.-.
rables aux acheteurs.

P. C. LOEDEL.
G. DE LANAIUDIRE,
A. T. VOYER.

Vilage d'Jndust rio,
2C décembre 184.8.

GRANES DE JANDIR
DI-: LA ILeCOLTE DE 1S--8.

.qJ -Jriniers et aux personnes qui ochètenti des grainss.
ES graines dle jnmin sont gèéeralemenît uimt e
On ce Pays. ou aUtomne et gardecs daî des ulmlga.-
-. ns .lsqju'aut prinltemps. Les vaisseaux qui par

ten l'automne pot: le Canada laissent les dfirn lts
Ports d'Europe avant lt récolte (les graints, ainsi le-
graines qu'ils apportent slont. toutes dle l'année précédons
e et sont par conséquent de vieilles grailes lorsqu'oni
tcUt les semer en Canada. Pour remédier à ces incoli-
vénients, les sousslgis ont adopt lusage de Ihire venir
eurs graines par la voie tic New-York pendant l es mois
(le noveinbre et le décembre lorsqu'elles out étè etcil
lies, et elles let.r arrivet lde New-York pr cestafltte.
Par ee moyen ils peuvent fournir à leurs prîtiques.

D E S G1 A 1 N ES F R A 1 C IlE S
D E L A M E L L E U lE QUA.L&ITE .

Ce moyen, quoique dispendieux a été prouvé liar un
expérience de Plusieurs années, étie le meilleur. Les
graines qui oni été aclctècs des soussignés ont toujours
réussi. En conséquence, ils invitent le public à faire
attention à Puîssortimendt dle GRAINEs E JARDINs et (le
GRAINEs de FLEURs venant de pARIs par le patjuclet
i1altimoe quti a fwit voile du IHàvre, et de Lond res pa.
le Devonshire, consistant en une grande variété, parmi
lesquelles se tiouvent

Artichauts
Brocoli
Capliucines
Cerfeu ils
Laitue
Moutarcs
Persils
Raves
Saffrai
Epilards
'Tabutcs
Fêves rouges

Asperge
Betteraves
Coicoi bes
Sariettes

C)ignîouis
Paoais
Rhubarbve
Sanîg<.
Su rie ttc
Navet

Fèves
Clhouux-fleutrs
Carottes
Poireautx

±Vanrjol
Pois-Clntx
Citrouille
'Romarin

ChouxC de Savoie
Thyrn
Tomtatés

."ULtvz , ;. uc. etc
B3ENJ. WiORKAIAN &c. CiE.

172, rue St. Puul, coin du
Carré de la Douanie

Montréal, 6 avril.
P, S.-Ils o1t aussi à vendre nr assortimniit'éteniidis

de CRAIs de FLEURS d[tu Canada, de France, dl'A igle-
terre, dl'Amériutc, &c Udont le ctalogl est impriiné et
sara donué gratis à ceux qui viennent pour acheter de
graines.

DE UXLEM E EDITION,
DU

C OUR TJI.t AITÉ .
SURl

L'A RT EPISTO LATRE,
A L iSAGE DES ÉCOLEs ELUMENTAnIEs.
édition est reraite etagnentée d'une instruction sui.

tI- régies suti-re et. tes téfauts i nitr rinécrivant uilettre
cde ptusic-rrs îadètes (ltcletures mi l'nunçosset Ci)ianîglais. 1tes

frnulues d Lettres îde change, Billets, reçue, quittances ; d'nime iedes initiales des tilres qualificatiirs d'une liste les localités où ila u Bureau de Poste, dis le uis-anudu ; d'ic liste des chefsyes départemens sous I'Exîcîutir de lula Province, et des places dtedurs turiaux tespectifs 'îd'une table d'inutarêtu xrar 100, it, rteCetouv-ruage est recomatundé par le~ Burt-au dîl'xttnhuîsteitrs polirle district du Monitréil, et par M. le Surintendant dte l'inîstrueîi"îîdublque pour le i is-caiada,
A vendreil. Mo hré ez tou ltLibraires, et à l'iniî'rimnrie deP.-Gundroin rue 5t. 1'iucnt, i, o.2..

LIVR ES NOUVEAlUx

L E S So usigns vuiene Idt. recevoir et offre
'Ilinnitenlanlt cnrintmie Colleuenon conisiderai le

de LIV RES proprs à être donnés EN PlIX,ou à ormer
UNE ß131I3LOTIIHEQU E DE PA lWOISSE, parmi les-

quels se troîtvelt les ouvrages suivants :
Bibliotlètque de l(jeunesse lîrétielme, inî-S

DO Io do i-112
Do do O it.-IS
D des Ecoles clhrètienines in-12

Gymna se moral, iin-112
Bi1bliothèque ]ieuse, formnî5ts iii-12, grand

inî-32, et iî-3G
.Do(es petits enîius inî-32
ýo (des etfnfi pieux, in-32

Do île leîlich lrétiennîe, igi- 18
Do Alorale et Littéraire, ii-12
Do Intruiîî-ve et amuîîîsanlmt-, i-s18
Di t hoî llique. de Lille, ii-lS.

&c. &tc. &c.
-AUssi-

,in assorîmiîent très varié Je LIVRE DE PRIÈlRES
as to relieures rdinaires et autres. Le ton' à des pr:x ex-
tiélmeîétitrèli t.

L'ýA[I S DES DIROITS ETS ACCOR DÉE AUX
A CHET EUls

E. R. FABI.NE etc. Cie.
rite et. Vct O.. 3
21 uiitS 9-

.beuEAU DEs Ti.:imis iE 1. CouRo.NE,
.tontrét 2 Mars, 1849

\'Is"Pul3 IC est par le présent don ne, que le puix
de dpart des Terres de la Couronne dans leßBas

Canada et les conditions dui paiemîîeint, seront à l'avenu
eom.ne stutP, pourr lesihs.

Pour les Terres de la Ciron i CM sd tu fictve St
Laurent, en lescendaut jus<iià la rivière Chaudière et
au chemin kennebec, yjiisenlpris letow tslcu e New -
ton, comlîté du. Vaudreuil 4s. I ere.

Pour dito dito, à l'est. de la riviôre Chaudières 'l île
chemin i el îhec, y compris les conitès d d uîaven-
tire- et Gasp, -s. l'acre.

Pour dito nu nord du tleuve St. Laurant, depuis h i-
mite ouest du comtté des Deux-loutagnes jusq à la i-

Wite est du comt de Saguenay, -s. l'acre.
N. B.-Les occupants actuels île lots dans le Sague-

nay les puirronlt acheter is. lacre, en payant le sx,
te ot avant le ]er Janvier prochain.

Pour dito, comté île lOttawa, les terres dans leu
Townslips déjà anulucs en vent. ls. l':ere.

Dito dans ceux qui le seront ei-aprs, 3s. l'acre.
lin quhart lu prix dacliat sera payable dans cinq ans

le la dat de l'acquisition.
Les aîutres trois quarts seront payables en trois verse-

ments égaux, a les intervalles de deux aus chaque ; lo
toutavec ilitérét.

Persone ne potirI acheter à ces conditions 11us de
cent acres ie toutec.nte pour iue lis grando quai-
tuéù pourraî être itl ue

'"° ci rea" tposs°ssion dî "lot,s ten"
l'ouvrir la moitié de la largeur d chemi sur loit L

front de sa terr ; et, dans qlu te a ns de la date de l'a-
clat,le défrichir dixièmue île a terre t ' y i sider.

Il l sera iané Le Ipatehite nCI tavti de laice-
tetîar que lorsq1uil aura été pu îultIne manîière Sali:-
aisante u 'il re iph les conditions de défrihnrient
et autres ci-dessus menmiontées ; et que la totalité uit
prix d'achat et des imîtéréts aura été payée,

Lesueqliéreiurs, 0u autres occupanIlts,ne pourront cou-
ier de bois sur leurs lots(à 1'exception de ce q il lO t
ltudra abattre potr défrichement, 011 autr-s objet s d 'a-
grieulture) nii vendre, sans ile lieîle e ilagent.

Les droits proveu nt Ile bois coupé en vertu île telle
licence seroIt portés à Iacqutl du prix de l terre, poaur-
vu que les amtiéhlorations voulues soien t fites ; sion, ils
irout à la. couronne.

Le bois coulé sans permissiou sur des terres sous lo
cation, avant l'ucopinlissement( le toutes les colnditioit
requises, sera considéré comme bois île la Couronne cuit-
pé sans Hcence.

Les demudes pour achat devron têtro fixites aua
cents locaux respectifs.

GARNOTProfesseur de français, latin, rltongueSbelees-lettresetc.. Co!ti des nues Dorelester et
Sanguinet.

Montréal, 9 Nov. 184S.

A. 1UGUET-LATOUR, notaire, No. 16, rue
St. Vint'ent.

Moutréal,20 oci. 184S.-G6m.

AR ICH ITIECTUIRE
13A I LLARG, architecte, au vieux îîSt.
Il4I-ute-Ville, Québe.

CONDITIONS DES M ELANGES RELIGIEUX.
LES MEL1NGES RELICIEUX se publient DEUX fois lat se

maillée, te MutARDI)et teV NiRE)t
Le-ux atonnen tour 'îîuiuîe est d QUATRE. PIASTRES.

rais de pioste part.
Les MECL.ICES ne reçoivent"pas d'abom ent p,, miis de

SiX mois.
Les ab.iAs qui veulent discontinuer te souet ire auZx fehiuà

doivet en, duinier avis un mtois avant I'expiration de-lur a bnneet
Totutes leutres, paquets, correspondanuu cs, ee. u I. doive"t t. c

adressées, rrance de port. àEl'Editeur des utunes Jeligî,r, à Mot
réeal.

PRIx DES ANNONCES.

Six liuies etau-desso1s,tre. inisertic,.co 2 6
Chaque insertion suibîéqu1 entie, o O -;
J)ix ligiiu-cs ea-tsts èru-. inse-rtiomn, 0 3 6
Chaque insertion subséqueiite, t O I0
Aut-dessus île dix lignes, [tère. iiiserti olhaquque lig r
Ctaquieisertion ubtsuttueluitc, î,îr I gni, t0 t

113- Les Annoicos tou uccompignlées d'ordressont puLliées jusgti
avis contrairnc.

Pour les Anitionces qui doivent piraître r.as-r rs, pour des
anionces Piquates,ce., ['oi peut traiter tte gré nà gré.

AGENTS DES AIJEL.l CNES REiLJJEUX.
Montréal, •"NM. FA ttE, & Cim., libraire
Trois-Rivières, VA L. G UL.LE. Ecr.'N. P.
Québec, N. D. MARTINEAU, Pire. V
Ste. An"e, .il. F. 1PILOTE, Pîru'. Direct.
ttiarcati tdes anriîeue Religieu., troisim uit, n inge de la talnisonii

htoPiuéuTAiRE. .105 I-JOS P I7ET .1 mprminueur.

'd DuAcEuIU 01e . lr u . ci SC imc-rc u -, Fi. JOs. Cf"NAs.

Betteraves bMarche.C2 t tç-.o


